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GHROjllQDE POUR APRÈS 

Combien scabreux, ce sujet I On va trou-
ver que je joue la difficulté. Mais quoi ! il 
te'agit d'« après » ; il s'agit donc des amé-
liorations réalisables, de toutes celles qui 
pourront, sans rien nous enlever des for-
ces acquises du bien déjà obtenu, nous 
assurer de nouveaux progrès et de nou-
veaux avantages. Au premier rang des 
institutions dont dépendra la puissance 
d'expansion et de radiation de la nou-
velle France figure la presse. 

' La presse, se regardant elle-même, se 
«onsidère trop volontiers— û y a des ex-
ceptions — pour une simple agence d'infor-
mations. Et elle enferme parfois ses ambi-
tions dans les limites étroites de ce con-
cept La presse devrait être tout autre 
Ichose. Elle a la possibilité et l'obligation 
id'exercer le préceptorat de l'opinion à une 
iépoque où l'opinion sortie du cycle pri-
tnaire est prête à recevoir un enseigne-
ment à peu près correspondant au cycle 
(secondaire. Peut-être un jour viendra-t-il 
joù chacun ne demandera à son journal que 
des faits, parce que la culture aura répan-
du dans les cerveaux une dose d'esprit et 
de connaissances critiques suffisante pour 
apprécier les dits faits et en tirer les con-
clusions opportunes. Un semblable état 
de choses est bien trop éloigné de nous 
pour que nous en tenions compte. Cela 
passe absolument nos horizons présents. 

Actuellement, le journal est à même de 
faire l'éducation générale de son lecteur, à 
Km point qui dépasse de beaucoup toutes 
les possibilités antérieures. Les bases de 
2'instruction nécessaire existent, sur les-
quelles le journal peut utilement asseoir 
«on enseignement quotidien. Je vous le de-
mande, est-il une tâche plus attachante, 
plus passionnante, plus noble, plus vaste? 

Or, cette tâche n'est jas partout rem-
plie. Serait-ce donc que ceux à qui elle, 
incombe n'en sont pas capables? La chose 
serait pardonnable, car pour exercer le 
« préceptorat de l'opinion », il faut non 
seulement savoir beaucoup, mais posséder 
encore l'art d'exposer son savoir. 

I Ce ne sont pas ces qualités qui man-
quent à nos journalistes. En général, leur 

* instruction est solide et variée. Ils ont le 
goût de la culture. Ils en possèdent aussi 
les instruments. Que de talent se dépense 
chaque jour dans cette presse française 
si spirituelle, si sémillante et dont on a 
pourtant le sentiment qu'elle néglige trop 
souvent le caractère quasi sacerdotal de 
sa mission ! 

Alors?... Eh bien ! alors, — me permet-
fez-vous de le dire en toute franchise? — 
II y a un chancre qui dévore notre presse, 
et ce chancre s'appelle tout bonnement : 
la paresse. Oui, le journaliste français est 
devenu extrêmement paresseux. Non qu'il 
manque d'activité professionnelle, mais 

V parce qu'il a fini par s'habituer à laisser 
faire le journal par le.client et que c'est 
maintenant le client qui pense à sa place. 
.Voyez-vous cet élève dictant le thème de 
sa leçon quotidienne à son précepteur I 

fVoila évidemment une btelle éducation 
et dont on ne doit pas être surpris que le 
jiiveau ne soit pas très élevé. 

Cela a peut-être commencé par le cha-
pitre des « Mondanités ». Les snobs avaient 
BÎ grand besoin qu'on connût non seule-
ment leurs «diners et réceptions», mais 

k même leurs « déplacements et villégiatu-
res». Les notes qu'ils envoient à leurs 
chroniqueurs spéciaux dépassent par le 
nombre et l'ampleur tout ce qu'on ima-
gine... à cela, certes, il n'y a que demi-
mal. C'est la contribution à la vanité et à 
la sottise mondaines, et si ce terrain res-
treint y était seul sacrifié, le mieux serait 
de n'en pas parler. Mais le « m'as-tu vu? » 
s'est montré sensiblement prolifique. Cette 
engeance envahit peu à peu tous les com-
partiments du journal. Le journaliste 

préoccupé d'amener sous sa plume l'hom-
*mage discret à l'auteur arrivé et le nom 

encore inconnu du camarade débutant 
adopte peu à peu un ton d'« entresol », si 
(j'ose ainsi rn'exprimer, qui n'exige ni de 
lui ni de son lecteur l'effort cérébral 
éducatif. Ainsi s'excluent d'eux-mêmes les 
sujets à haut diapason, les articles réflé-
chis et nourris, la préoccupation d'une 
amélioration intellectuelle ou d'une ac-
quisition de connaissances nouvelles. C'est 
a son perfectionnement que le journaliste 
renoncerait ainsi en renonçant au perfec-
tionnement de son lecteur, car en ensei-
gnant on s'instruit, dès que la matière 

enseignée ne s'enferme pas dans le cadre 
«l'un spécialisme sec. 

Je sais bien qu'on va me répondre, au 
nom du « struggle for life », qu'il faut s'ac-
commoder aux goûts de la clientèle. Mais 
Bette réponse ne vaut rien, d'abord parce 
que la clientèle est singulièrement malléa-
ble, bien plus qu'on ne le croit, et qu'elle 
accepte parfaitement le préceptorat de 
la presse du jour où celle-ci se montre 
capable de l'exercer. Et puis la profession 
de journaliste ne doit pas être classée par-
mi les professions « enrichissantes ». Il est 

dtormal que l'écrivain demande aux Lettres 
ce qui lui est nécessaire pour vivre, mais 
du jour où, sacrifiant une parcelle de la 
dignité de sa plume, il s'efforce d'en tirer 
une fortune, il affirme simplement qu'il 
est moralement inférieur au métier qu'il 
a choisi. 

En tous les cas, la période de l'histoire 
de France qui va s'ouvrir à l'issue de la 
guerre demande que l'écrivain et sur-
tout le journaliste s'attachent à la grande 
mission nationale au seuil de laquelle 
ils se trouvent et dont dépendent pour 
une large part l'avenir du pays et le pro-
grès de sa race. 

LA BATAILLE DES FALKLAND RACONTÉE PAR UN TÉMOIN 

Pierre de COUBERTIN 

FEUILLETON DE LA PSTtTR GIRON DR 
du 22 Janvier 1915 -

(28) 

Les Oberlé 
par René BAZIN 

de V Académie t rançaite 

VIII 

Chez Cas-ciis 

(Suite). 

Jean cherchait encore qui avait bien 
fpu l'appeler, lorsqu'un très jeune ca-

valier, dont la beauté corporelle éclata 
'dans le simple mouvement qu'il fit, 
mince dans sa tunique bleu de ciel à 
panses d'or, se leva au fond de la sal-
le à gauche. Près du lieutenant qui 
f.e levait, et autour de la même table, 
un capitaine et un commandant 
lilfiiïmt restés assis. 

Les trois officiers devaient revenir 
d'une longue route : ils étaient cou-
i. cl.: i oussière: ils avaient le front 

Le «Daily Mail» publie Vintéressante lettre 
suivante, qui contient des détails inédits sur 
la victoire remportée près des lies Falkland 
par l'amiral sir Charles Doveton Sturdee : 

«Stanley, le 13 décembre 1914. 
...Je suis arrivée saine et sauve après la 

grande bataille des Falkland. 
Le capitaine du navire avait reçu un mar-

conigramme du gouverneur annonçant que 
quatre bâtiments allemands avaient été cou-
lés^ et qu'on poursuivait le Dresden. 

Ce fut un bien beau spectacle, à notre ar-
rivée h Port-William, de voir l'Invincible, 
l'Inflexible, le Cornwall, le Kent et le Car-
narvon. Le Glasgow et le Bristol étalent dans 
le port, ainsi que deux steamers armés, l'Ora-
na et le Macedonia, et des charbonniers. 
Quand nous passâmes devant chaque vais-
seau de guerre, nous poussâmes des hourras 
et nous agitâmes nos mouchoirs avec allé-
gresse. 

On vivait dans la crainte perpétuelle de la 
venue des Allemands. Le 19 octobre, une note 
publiée par le gouverneur recommandait aux 
femmes et aux enfants de quitter Stanley. Le 
gouverneur avait été prévenu par l'amirauté 
qu'il devait craindre un raid sur les Falkland. 
Il reçut ce message : 

« Si l'ennemi paraît, les volontaires se met-
tront hors 
de portée du 
feu des ca-
noaslourds. 
Une tacti-
que de re-
traite sera 
adoptée. » 

Unconseil 
de guerre 
fut tenu à la 
suite de ce-
la. On déci-
da de ren-
voyé'le peu 
de femmes 
et d'enfants 
qui res-
taient et 
d'amener 
cent che-
vauxdeplus 
au camp, de 
façon que 
tous les hom-
mes fussent 
montés. Les 
bureaux du 
gou verne-
mentetde la 
Falkland Is-
land Com-
pany, les li-
vres, les pa-
piers et l'ar-
gent furent 
transportés 
ailleurs. 

Le qua-
trième ]our, 
on apprit qu'un croiseur arrivait 
vers le port Aussitôt, on sonna 
le tocsin. Toutefois, au soulage-
ment général, on s'aperçut que 
le navire était le Canopus. 

Le 3 novembre, un message 
anonyme avait annoncé la perte 
du Good-Hope et du Monmouth, 
et le jour suivant, la nouvelle 
fut confirmée par le capitaine 
du Glasgow. Il disait, en outre, 
que le Canopus ralliait les Fal-
kland, probablement poursuivi 
par les Allemands victorieux. Le 
8 novembre, le .Glasgow et le 
Canopus vinrent charbonner. 

Le Glasgow, très endommagé, 
avait une déchirure de 3 pieds 
sur 9. D'autres obus avaient at-
teint ce navire nar le travers, 
démolissant le poste, du capitai-
ne; plusieurs l'omm'es qui s'é-
taient précipités dans la fumée 
pour éteindre l'incendie perdirent 
connaissance. Par honneur, il 
n'y eut que quatre blessés, et les 
hommes et les officiers se con-
duisirent en héros. Les hommes 
du Glasgow dirent qu'après la 
perte du Good-Hope avec l'ami-
ral Graddock, leur capitaine de-
vint commandant de l'escadre. 
Lorsqu'il fut lui-même en péril 
et qu'on lui notifia que le Mon-
mouth se trouvait dans une con-
dition identique, il ordonna à ce 
dernier vaisseau d'accomplir une 
certaine course, mais il reçut comme ré-
ponse que le bateau était trop éprouvé 
pour obéir. 

L'ADIEU DU " MONMOUTH ". 
Il vint près du Monmouth, qui était en 

danger de couler. Son avant était sous 
l'eau, et son équipage était rassemblé sur 
la poupe. Il faisait mauvais temps; l'en-
nemi tirait toujours. Il fallait donc aban-
donner le Monmouth à son sort. Comme 
le Glasgow se décidait à chercher son sa-

V 

En haut: Un des croiseurs de bataille do l'amiral Sturdee. — En bas: Les croiseurs allemands a Nuremberg, s et s Leipzig », coulés à la bataille 
des Falkland. (Photos Harlingue et Chusseau-Flaviens.) 

Au milieu: A gauche, l'eau pénétrant dans une brèche faite par les obus dans le flanc du « Nurenberg »; — à droite, le pont du «Nurenberg s 
déchiqueté par les projectiles et envahi par les flots. (Photos provenant des actualités du Ciné-Théâtre (Scala.) 

lut dans la fuite, trois hourras lui par-
vinrent du Monmouth. C© fut le suprême 
adieu. 

Pendant la bataille, le Canopus, na-
vire très lent, se trouvait à 200 milles au 
sud. Le Glasgow se dirigea vers Stan-
ley, où il aborda le 8 novembre. Le Ca-
nopus étant arrivé, et son équipage 
ayant parlé d'un stationnement de dix 
jours, la population de Stanley fut en-
chantée d'avoir ce bateau de guerre, le-
quel, quoique vieux, possédait des canons 
de 12 pouces. Le matin, cependant, un 

Les Bâtiments scolaires en Allemagne 
On sait qu'un grand nombre de bâti-

ments scolaires, lycées, collèges et écoles 
publiques ont été réquisitionnés pour les 
besoins de la guerre. Beaucoup sont en-
core occupés par les divers services qui y 
ont été installés au début des hostilités : 
casernements, cantonnements, hôpitaux 
militaires, etc. La plupart ne seront guère 
évacués avant la fin des hostilités.-

Pour les approprier à cette destination 
nouvelle, des modifications, des transfor-
mations, des aménagements spéciaux ont 
dû y être précipitamment effectués. De ce 
chef, des dépenses assez importantes fu-
rent engagées, et l'en peut affirmer que la 
remise en état des locaux ainsi utilisés en 
nécessitera de non moins sérieuses. • 

L'Allemagne, à ce que prétend la « Tri-
bune de Genève », n'a pas eu, comme 
nous, à improviser pour cette adaptation 
des locaux scolaires aux besoins militai-
res. «Toutes les écoles allemandes, dit le 
«journal suisse, sont construites de façon 
» à pouvoir être aménagées en hôpital du 
»jour au lendemain. Des lits prennent la 
» place des pupitres, et il y a même un 
«emplacement tout prêt pour y installer 
»un fourneau de cuisine. Avant de com-
» mencer les travaux de construction pour 

» un bâtiment quelconque d'école dans tout 
«l'empire, les plans doivent être soumis 
»au ministre de la guerre qui les soumet 
» à son tour au comité sanitaire qui les 
» accepte ou les change suivant ses conve-
» nances. » 

On ne s'étonnera point de cette nouvelle 
constatation du souci de l'Allemagne de 
préparer dans les moindres détails la 
guerre actuelle qu'elle prétend défensive. 
Lé fait même d'avoir pu, presque dès les 
premiers jours de la guerre, loger des 
troupes et des blessés dans les écoles dans 
les meilleures conditions d'installation, 
prouve que nos ennemis savaient parfaite-
ment l'heure où ils se jetteraient sur notre 
pays. D'ailleurs, un double aveu recueilli 
par le correspondant de la « Tribune » 
l'établit irréfutablement. Comme celui-ci 
témoignait à un officier allemand l'aSmira-
tion que lui inspirait ce tour de force d'or-
ganisation : « Nous avons commencé à 
» nous préparer huit jours après l'assas-
» sinat de l'archiduc héritier d'Autriche, » 
répondit l'officier, qui s'aperçut aussitôt 
d'en avoir trop dit, et se tut. Désireux de 
trouver confirmation à ces paroles, le cor-
respondant du journal s'enquit, en visitant 
un autre local, auprès de l'officier sanitai-

message reçu par le capitaine lui ordonna 
de rallier Montevideo avec le Glasgow, 
et le soir, Stanley se trouva livré à ses 
propres ressources, avec la certitude que 
l'escadre allemande victorieuse pouvait 
survenir d'un moment à l'autre. 

L'appréhension dura jusqu'à la réappa-
rition du Canopus, plus haut mention-
né. A. deux jours de Montevideo, ce na-
vire avait reçu un autre message lui en-
joignant de rallier les Falkland afin de 
les pouvoir protéger. Des canons furent 
installés, et d'autres mesures furent pri-

re qui, sans défiance, corrobora la déclara-
ration de son camarade. Ainsi, dès juin, 
on mettait les écoles en état. 

Une fois de plus, et par des détails qui 
valent des démonstrations péremptoires, 
l'Allemagne est convaincue d'avoir prémé-
dité l'agression dont elle n'évitera pas le 

ses pour réserver une chaude réception 
aux Allemands. Les femmes et les en-
fants furent ramenés à Stanley après 
avoir passé six semaines au loin. De 
temps en temps, des messages allemands 
étaient interceptés, prouvant que l'ennemi 
croisait dans les environs; mais on était 
satisfait.de savoir que plusieurs vaisseaux 
arrivaient d'Angleterre pour venger le pre-
mier échec. 

Le 7 décembre, l'escadre dont j'ai indi-
qué la composition entra dans nos eaux. 
Les bateaux se mirent en devoir de char-

bonner et de procéder à divers arrangements, 
afin de partir quelques jours après à la re-
cherche de l'ennemi. Qu'on juge de l'étonne-
ment que nous éprouvâmes lorsqu'une vigie 
volontaire, postée à deux milles de Stanley sur 
le mont Sapper, annonça l'approche de cinq 
croiseurs reconnus pour être allemands. 

Lorsqu'un lieutenant, en pyjama, vint aver-
tir l'amiral Doveton Sturdee, ce dernier, qui 
était en train de se raser, répliqua : 

« Bien. Vous feriez mieux d'aller vous ha-
biller; nous verrons le reste après. » 

LA COURSE A L'ENNEMI 
Vers neuf heures, deux des croiseurs alle-

mands, le Gneisenau et le Nurenberg, s'appro-
chèrent du poste de télégraphie sans fil et 
pointèrent leurs canons sur lui. A ce moment 
critique, afin de sauver le poste, le Canopus 
envoya cinq obus de 12 pouces, dont l'un attei-
gnit le but 

Un peu avant dix heures, le premier de nos grands vaisseaux sortit du port, précédé du 
ent et du Glasgow, et l'amiral allemand ar-

bora son pavillon de combat. Il semblait igno-
rer la présence de notre flotte, et ses projets 
étaient ceux-ci : 

1. Destruction du poste de télégraphie sans 
fil 

2. Destruction des deux on trois petites uni-
tés qu'il pensait trouver.. 

3. Prise et 
occupation 
de Stanley. 

4. Deman-
de du char-
bon et des 
vivres dont 
il avait be-
soin; des-
truction 

éventuel le 
de la ville 
en cas de re-
fus, sans pi-
tié pour les 
non-com 
battants. 

La flotte 
allemande 
eût pu être 
bientôi at 
teinte, mais 
l'amiral 
donna l'or-
dre de ne 
pas combat 
tre et de 
rester en 
place jus 
qu'à ce que 
la première 
excitation 
fût tombée. 
Les hom 
mes déjeu-
nèrent à 
midi, com 
me de cou-
tume: on 
leur laissa 

un instant pour fumer, et la 
branle-bas fut Bonnô à une heu-
re. Que pensez-vous de ce sang-
froid? 

Un message téléphonique de 
MCrs. Roy Felton, à Fitzroy, 
annonça trois autres vaisseaux. 
La nouvelle fut communiquée à 
l'amiral par la télégraphie sans 
fil, et le Bristol et le Macedonia 
se détachèrent pour aller à leur 
rencontre. Ils reconnurent deux 
navires charbonniers et un 
transport armé. Ils coulèrent les 
deux charbonniers et recueilli-
rent 22 officiers et 80 marins; 
mais le transport s'échappa 

Les bordées furent entendues 
de la vilje à partir d'une heure, 
mais le feu fut particulièrement 
violent .entre quatre et six heu-
res. A six heures et demie, un 
télégramme nous apprit la perte 
du Scharnhorst et du Gneisenau, 
et que le Leipzig était en feu à 
l'arrière. A partir de ce moment, 
la victoire fut certaine. Le Kent 
était en chasse derrière le Nu-
renberg, hors de vue du reste 
de la flotte. 

Pendant toute la nuit et le ma-
tin suivant, de nombreux télé-
grammes d'appel furent lancés : 
«Kent! Kent 1 Kent!» Ne rece-
vant aucune réponse, on crai-< 
gnit la perte du bâtiment, et 
d'autres navires furent dépêchés 

à sa recherche. Le Glasgow, rentré le mer 
credi, repartit aussitôt, mais, après-midi, 
il fut avisé que le Kent avait regagné 
Stanley après avoir coulé le Nurenberg. 

Son antenne de télégraphie sans fil avait 
été détruite; il avait combattu pendant 
vingt-huit heures, et avait sept morts à 
bord. Dans le courant du jour suivant, 
toute la flotte rentra, ayant détruit quatre 
croiseurs et deux charbonniers, sans être 
elle-même gravement éprouvée. FI y avait 
seulement, en tout, huit morts et une tren-
taine de blessés. 

châtiment. L. AMBAUD. 

L'Angleterre et la Vente 
des Navires allemands 

aux Américains 
New-York, 21 janvier. — Le refus formulé 

par la Grande-Bretagne de laisser passer 
eu de prendre l'engagement de ne pas ar-
rêter l'ancien vapeur allemand «Dacia», 
avec sa cargaison de coton pour Rotter-
dam, à destination ultérieure de Brème, est 
généralement approuvé par la presse amé-
ricaine. 

On sait que le « Dacia », de la Hamburg-
America, qui fut retenu aux Etats-Unis, est 
passé sous le pavillon américain à la suite 
de son acquisition par un citoyen des 
Etat-Unis originaire d'Allemagne, qui agit 
comme personne- Interposée et prétend 
ayoir, comme neutre, Te droit de commerce 
avec l'Allemagne, ùi ce précédent était ad-
mis, toute la flotte de la Hamburg-America 
passerait aux mains de citoyens améri-
cains agissant comme personnes interpo-
sées. 

La Question des Transports 
Paris, 21 janvier. — La commission les 

travaux publics, réunie hier après-midi, a 
entendu le ministre, M. Marcel Sembat, sur 
la question des transports. 

Le ministre a déclaré que la question est 
absolument dominée par l'état de guerre, à 
tel point que la direction et le contrôle des 
chemins de fer échappent au ministère des 
travaux publics depuis la mobilisation. Le 
ministre a rendu hommage- aux officiers 
chargés de <"riger ces services, mais il a 
insisté sur la nécessité où il se trouve fré-
quemment de demander et obtenir certaines 
améliorations. Le péril était, en effet, qae 
pendant l'état de guerre on ne tire pas un 
parti suffisant des lignes secondaires au 
point do vue du transport des voyageurs et 
des ravitaillements. C'est à tel point que 
certaines lignes ont été simplement bloquées 
et utilisées comme voies de garage. 

Le ministre est Intervenu également au 
sujet des responsabilités des Compagnies eu 
matières de 'messageries. 

Le quatrième bureau a enfin consenti à 
répartir partiellement la responsabilité des 
Compagnies en ce qui concerne les denrées 
non périssables, et par conséquent le trans-
port de certaines marchandises. La quantité 
énorme de matériel immobilisé empêche ie 
rétablissement complet du V. .nsit normal; 

du moins des améliorations très sensibles 
ont-elles été obtenues. 

Le ministre a examiné ensuite la question 
des transports par eau, capitale au point de 
vue de l'importation de la houille. Le direc-
teur de la navigation a indiqué qu'on essaie 
d'utiliser les services réguliers de naviga-
tion sur canaux pour ravitailler certaines 
parties du territoire. Cette organisation tst 
en bonne voie, î lis elle n'est pas achevée. 

Le président de la commission a donne 
lecture d'une lettre du ministre des travaux 
publics relative à l'utilisation de la main-
d'œuvre des prisonniers de guerre à savoir 
pour des travaux de terrassements et au 
moins par 50 hommes à la fois, l'entretien et 
les centimes d3 poche étant à la charge des 
départements et des communes. La commis-
sion a émis le vœu que cette utilisation soit 
généralisée. 

Un Train allemand 
tombe à l'Eau 

Amsterdam, 20 janvier. — Le « Telegraaf » 
apprend de Haelen que, dans la nuit de lundi, 
un train de marchandises allemand est tom-
bé dans le canal de Hasselt à Turnhout. Qua-
torze soldats allemands auraient été tués. 

On a 6i souvent dit au maréchal von 
Hindenburg que le monde avait les yeuï 
sur lui et qu'il apportait à l'Allemagne, 
dans les plis de sa tunique, la paix glo-
rieuse ou la guerre destructrice, qu'il a 
fini par le croire. On lui assure ure dota-
tion d'honneur; le kaiser lui prodigue les 
témoignages d'admiration, et Gretchen 
lui envoie des confitures. C'est an homme 
heureux avant la victoire. Il est mûr poue 
toutes les sottises. 

En attendant qu'il en fassej sur les 
champs de bataille (et le jeu est déjà com-
mence, au dire des spécialistes), il en 
écrit. Et c'est un journaliste allemand 
qui lui Joue le mauvais tour de les pu* 
blier. 

Un critique militaire italien a eu Tau* 
dace de penser et de dire dans son jour-
nal, avec les formes de la courtoisie la' 
plus raffinée, que le maréchal von Hin-
denburg n'avait peut-être pas tiré tout la 
parti possible d'une manœuvre exécutés 
par ses troupes. Il n'y evait pas là d'of-
fense; on a dit la même chose de Napo-
léon dans les cours de tactique sans ou-
trager sa grande ombre. Mais von Hin-
denburg n'est pas Napoléon. Il est plus 
fort. 

Il n'a point accepté de gatté de cœur, 
l'appréciation discrète du critique italien, 
et il le lui a fait bien voir. Le journaliste 
a reçu un paquet — son paquet — conte-
nant un petit bâton de maréchal et un 
billet rédigé en ces termes amers : 

«Mon cher Camarade, 
«Vous n'êtes qu'un jeune capitaine, 

mais vous vous seriez bien mieux tira, 
d'affaire qu'un vieux général comme moi-i 
Je vous envoie donc mon bâton de com-
mandement Commandez vous-même, s'il 
vous plaît I 

» HINDENBURG. » 
Cet homme, assurément, n'aime pas la 

critiqua II est bien heureux qu'il n'ait 
pas encore battu les Russes, car il aurait 
demandé par la voie diplomatique un 
châtiment exemplaire contre l'audacieu* 
frondeur. Le maréchal est un petit bâton 
épineux; on ne sait par quel bout le prenv 
dre. 

Notre confrère italien a toujours uns 
vengeance prête. Il va suivre les opéra-
tions du maréchal von Hindenburg aveu 
une sollicitude souriante et avertie, et il 
trouvera sans doute à bref délai une oc 
casion de lui rendre sa politesse : il met-
tra un bâton dans les roues de son auto--
mobile... 

P. B. 

LA MORT 
du Général Stoessel 

Nous avons annoncé la mort du génô» 
ral Stoessel. Sa carrière militaire avait 
été longue et brillante, puisque, entré au 
service en 1864, on le voit^en 1904 géné-
ral et aide de camp de l'empereur. On 
n'a pas oublié que, lors de la guerre rus-
so-japonaise, il fut chargé de la défense 
de Port-Arthur, qui résista pendant trois 
cent vingt-neuf jours aux attaques japo-
naises avant de capituler. Cette capitula-
tion fut jugée diversement. Les uns esti-
ment que la résistance eût pu être pro-
longée; les autres, que le général Stoessel 
fit sans défaillance tout son devoir. La. 
procès que lui intenta l'autorité militaire, 
et dont l'issue ne lui fut pas favorable, 
n'a peut-être pas complètement élucidé 
la question. Il parait en tous les cas cer-
tain que la mort de l'énergique général 
Kondratenko priva Stoessel d'un collabo-
rateur admirable. 

Démoralisation, ou épuisement com-
plet de la garnison? Toujours est-il que 
la reddition de Port-Arthur suivit de quin-
ze jours la mort de Kondratenko. 

En 1906, Stoessel avait demandé et ob-
tenu, pour raisons de santé, sa mise à la 
retraite. 

Les Arrêts du Cardinal 
Mercier 

Amsterdam, 21 janvier. — Les journaux 
publient une lettre dans laquelle le général 
von Bissing affirme à la date du 7 janvier 
que le cardinal Mercier lui avait donné de 
vive voix et par écrit l'assurance que le bu» 
de sa lettre pastorale n'était pas de créer un* 
agitation et qu'il ne cr-yait pas qu'elle pro-
voguerait des sentiments d'hostilité, son bu» 
principal étant de montrer à la population 
la nécessité d'obéir aux autorités qui occu-
pent la Belgique, même si les patriotes bel-
ges restaient au fond de leurs cœurs des re-
belles à l'égard des Allemands. Mais comma 
le général von Bissing estimait que la lettre 
créerait malgré tout des troubles dans la po-
pulation, le cardinal aurait consenti à ce que 
le clergé en ajournât la lecture. 

«En conséquence, dit le général von Bis-
sing, je renouvelle mon Interdiction de lira 
et propager la lettre pastorale, et j'attire l'at-
tenlion du clergé sur le fait que si les prê-
tres enfreignent cette interdiction, ils n'obéi-
ront pas aux intentions du cardinal, que ce» 
lui-ci m'a confirmées par écrit. » 

Concuremment avec cette lettre de von Bis* 
sing, les journaux publient une lettre du 
doyen de Sainte-Gudule : « Malgré la prohi-
bition que j'ai reçue hier, déclare le prélat, 
le cardinal désire que lecture soit donnée da 
sa lettre pastorale. Il m'a dicté l'affirmation 
suivante : « NI verbalement ni par écrit la 
n'ai révoqué ni ne révoque quoi que ce soit 
de mes premières instructions. Je protesta 
contre la violence faite à mes fonctions pas-
torales. » 

Le cardinal ajoute : « On a fait tout pour 
obtenir quo Je signasse une modification da 
ma lettre, mais je ne signerai point. Alors on 
essaiera de me séparer de mon clergé en lut 
interdisant de lire ma lettre. J'ai fait mon 
devoir, et mon clergé doit savoir s'jï doit faire, 
le sien. » 

Le Rationnement du Pain 
en Allemagne 

Genève, 20 janvier. — La « Gazette da. 
Francfort » publie, à la date du 13 courant, 
un règlement concernant les boulangeries. 
Le paragraphe 10 de ce règlement dit ce qui 
suit : 

« Le pain de seigle d'un poids supérieur à) 
50 grammes ne pourra être mis en vente que 
vingt-quatre heures après la cuisson. Afin da 
pouvoir exercer un contrôle, chaque pain de-
vra porter une estampills indiquant la dat« 
de la cuisson. 

en suemr, les traite tirés et les veines 
des tempes en relief. Le plus jeune 
avait même rapporté de cette course 
à la campagne une branche d'aubépi-
ne, qu'il avait glissée sous Fépaulette 
plate, du côté du cœur. 

L'Alsacien reconnut le . lieutenant 
Wilhekn von Farnow, Prussien, de 
trois années plus âgé que lui, et qu'il 
avait vu autrefois, pendant sa pre-
mière année de droit, à Munich, où 
Farnow était alors sous-iieutenant 
dans un régiment de uhlans bavarois. 
Depuis lors, il ne l'avait pas revu. Il 
savait seulement qu'à la suite d'une 
altercation entre officiers bavarois et 
prussiens, au casino du régiment, 
quelques-uns des officiers compromis 
avaient été déplacés, et que son an-
cien camarade était du nombre. 

Non, le doute n'était pas possible. 
C'était bien Farnow : c'était la même 
façon élégante et hautaine de tendre 
la main, le même visage blond, im-
berbe, trop ramassé et trop plat, avec 
les lèvres fartes, le nez petit, un peu 
relevé, impertinent, et des yeux ad-
mirables, bleu d'acier, d'un bleu dur, 
où vivait l'orgueil de la jeunesse, du 
commandement, d'une humeur ba-
tailleuse et brave. 

Le corps était taillé pour faire plus 
tard un cuirassier solide et massif. 
Mais il était très minée encore et si 
bien proportionné, si agile, si évidem-
ment aguerri et nerveux, et juste en 
ses mouvements, que la réputation de 
beauté avait été acquise à M. de Far-
now. bien an'il n'eût ,nas la beauté du ; 

visage, de sorte qu'on disait à Mu-
nich, tantôt « le beau Farnow », et 
tantôt « Farnow Tête de Mort ». 

Avec une paire de moustaches rous-
ses, des sourcils broussailleux et un 
casque accentuant l'ombre de ses 
yeux, il eût été effrayant. Mais, à 
vingi;sept ans à peine, il donnait l'im- { 
pression d'un être guerrier, violent, 
vainqueur de sa propre nature, disci-
pliné jusqu'en sa politesse parfaite et 
apprise. 

Jean Oberlé vit qu'en se levant, 
Farnow parlait au commandant, son 
voisin immédiat, un soldat robuste, 
aux yeux lents et fermes. Il expli-
quait quelque chose, et l'autre ap-
prouvait encore, d'une inclination de 
tête, au moment où le lieutenant pré-
sentait : 

— Monsieur le commandant me 
permet-il de lui présenter mon cama-
rade Jean Oberlét le fils de l'industriel 
d'Alsheim ? 

— Parfaitement, monsieur... un Al-
sacien intelligent... très répandu... 

La seconde présentation amena, de 
'la part du capitaine, — un homme en-
core jeune, au profil busqué, d'éduca-
tion évidemment raffinée et d'humeur 
"non moins évidemment hautaine, — 
les mêmes expressions flatteuses à 
l'adresse de l'industriel d'Alsheim : 
« Oui vraiment, M. Oberlé est bien 
connu,... un esprit des plus éclairés;... 
j'ai eu le plaisir de l'apercevoir;... 
vous me rappellerez au souvenir de 
M. Oberlé... » 

Jean se sentit humilié nar les pré-

venances des deux officiers. Il avait 
l'impression qu'il était l'objet d'at-
tentions exceptionnelles, lui civil, 
lui bourgeois, lui Alsacien, -hri que, 
de toute façon, ces hauts personna-
ges devaient tenir pour leur inférieur. 
« Ce qu'a fait mon père est donc de 
grande importance, pensait-il, pour 
qu'on le paie de la soile ?... Ni sa for-
tune, ni son train de maison, ni sa 
conversation, ne méritent cette noto-
riété à un homme qui n'habite pas 
Strasbourg et ne remplit aucune 
charge... » 

Un signe du commandant, presque 
tout de suite, mit fin à ce malaise et 
rendit leur liberté aux deux jeunes 
gens, qui allèrent s'asseoir à la table 
la plus éloignée de la fenêtre, dans le 
fond de la salle. 

— C'est absolument par hasard que 
TOUS me rencontrez ici, dit Farnow 
avec une ironie où perçait l'orgueil 
du lieutenant prussien... Mon régi-
ment y fréquente peu... Ce sont plu-
tôt lés officiers d'infanterie... Moi, 
je vais d'habitude à la Gcrmania. 
Mars nous venons de faire une recon-
naissance, comme vous le voyez, et 
mon commandant avait très chaud../ 
Vous me pardonnez, mon cher Ober-
lé, de vous avoir envoyé chercher... 

— C'est très amical, au contraire. 
Vous pouvez difficilement quitter vos 
chefs. 

— Et je désirais renouer connais-
sance avec vous.... Depuis si long-
temps, depuis Munich, nous ne nous 
sommes nas revus— A neina aviez-

vous dépassé l'angle de la maison là-
bas, que j'ai dit à la servante : « C'est 
un de mes amisl Courez chercher M. 
Oberlé. » , 

— En vérité, vous m'en voyez très 
heureux, Farnow. 

En parlant, les deux jeunes gens 
s'étudiaient, avec la curiosité de deux 
êtres qui cherchent à combler des an-
nées d'inconnu : Quelle vie a-t-il me-
née ? Que pense-til de moi ? Quelle 
confiance puis-je avoir ? » 

— Il me semble, reprit Farnow, que 
vous êtes tout nouvellement arrivé? 

— En effet,. depuis la fin de février. 
--On m'a assuré, dans le monde, 

que vous faisiez, au 1er octobre, votre 
volontariat dans les hussards? 
— C'est exact. 
— Saviez-vous, Oberlé, que j'avais 

eu l'honneur de rencontrer votre père 
dans le monde, l'hiver dernier? Je 
me suis.fait présenter... 

— Pardonnez-moi, je suis si nou-
veau encore... 

Les conversations étaient assez lan-
guissantes, en ce moment, chez Caro-
lis, et Jean observa que les deux tuni-
ques bleues se tournaient vers lui ; 
que le commandant et le capitaine exa-
minaient la physionomie du futur vo-
lontaire. Ils achevaient de boire le vin 
qu'on leur avait apporté dans une bou-
teille cachetée comme le bordeaux. 

— JB serai heureux de vous voir 
plus longuement, dit Farnow en bais-
sant la voix. Désormais, j'espère que 
nous pourrons nous rencontrer... 

— Vous connaissez Alsheim ? 

— Oui, nous y sommes passés plu-
sieurs fois, en manœuvre... 

Visiblement, le lieutenant cherchait 
à savoir jusqu'où il pouvait s'avancer. 
Il était en pays annexé, beaucoup d'in-
cidents de la vie quotidienne le lui 
avaient appris. Il ne se souciait pas 
de renouveler l'expérience. 11 tâtait sa 
route... Pouvait-il promettre une visi-
te ? Il l'ignorait encore. Et cette incer-
titude, si contraire à sa nature éner-
gique, cette précaution blessante pour 
son orgueil, lui faisaient dresser la 
tête, comme s'il allait être obligé de 
relever un défi. 

Jean, de son côté, se sentait troublé. 
Cette chose si simple, recevoir un ca-
marade d'autrefois, lui semblait, 
maintenant, un problème délicat à ré-
soudre. Personnellement, U eût incli-
né vers l'affirmative. Mais ni madame 
Oberlé, ni le grand-père, n'admet-
traient une exception à la règle jus-
qu'à présent si fermement maintenue : 
ne pas ouvrir à des Allemands, en de-
hors des relations d'affaires, banales 
et rapides, la maison du vieux député 
protestataire. Ils ne consentiraient 
pas... 

Cependant, il était dur pour Jean 
de se montrer à Strasgourg moins 
tolérant qu'il ne l'avait été à Munich, 
et, dès la première rencontre en terre 
alsacienne, d'offenser le jeune officier 
qui venait à lui et lui tendait la main. 
Il tâcha de mettre quelque cordialité 
dans le ton du moins de sa réponse. 

—-J'irai vous voir, mon cher Far-
now. avec beaucouo da plaisir. 

L'Allemand comprit, fronça le soms 
cil, et se tut. Evidemment, d'autres 
lui avaient refusé même une visite. 11 
ne rencontrait pas, chez Oberlé, cette 
hostilité systématique et complèlte..^ 
Sa colère ne dura pas ou ne se mon« 
tra pas. Il avança sa main fine, dont 
le poignet avait l'air d'un paquet de 
fils d'acier recouvert de peau, et, du' 
bout des doigts, toucha le pommeau 
de son épée, qui n'avait pas quitté soi» 
côté. 

— Je serai charmé moi-même, dit-tï 
enfin. 

Il fit apporter une bouteille de bour« 
gogne, et, ayant rempli le verre dai 
Jean et le sien : 

— A votre retour à Alsheim I dit-il* 
Puis, buvant d'un trait, il reposa lof 

verre sur la table. 
— Je suis vraiment satisfait de vou^ 

retrouver. Je vis assez seul, et voua 
connaissez mes goûts. En dehors de 
mon métier, que j'adore, au-dessus 
duquel je ne place rien, sinon Dieu 
qui en est le grand juge, j'aime suri 
tout la chasse. Je trouve que l'homme 
est fait pour courir dans les larges es* 
paces, pour affirmer sa force et sa d*« 
mination sur les bêtes, quand il n'a 
pas l'occasion de le faire sur ses sem-t 
niables. C'est un plaisir pour moi non 
pareil... A ce propos, il me sembla 
que M. Oberlé a été évincé de so» 
droit de chasse ? 

— Oui, fit Jean, il a renoncé, à Deo 
près complètement... 

, M Suivre.) 



DERNIÈRES ÉPITION 

ELIHS 
SUR LA COTE ANGLAISE 

Les « Huns » de i'Air ont tué des Habitants inofiensifs 
mais n'ont obtenu aucun résultat militaire 

A Sheringham 
Londres, 21 janvier. — « Il était environ 

5 li. 30, a déclaré un habitant de Sheringham, 
quand les zeppelins arrivèrent. Je crois qu'ils 
étaient deux. Ce que je puis affirmer, en 
tout cas, c'est que j'en ai vu un. Il volait à 
une grande hauteur qu'il ne m'est pas pos-
sible d'évaluer exactement, mais que j'esti-
merais à un millier de mètres. Il avait la 
forme d'un grand cigare et se détachait en 
uoir sur le fond sombre du ciel. Ses con-
tours étaient extrêmement nets. Il était muni 
.le projecteurs qu'il dirigeait de temps à au-
ire au-dessous de lui sur la ville et la cam-
pagne plongées dans l'obscurité et qui se 
trouvaient brusquement illuminées. Tout a 
coup, 1« fracas des bombes éclata. Au.ant 
que j'ai pu m'en rendre compte, quatre en-
gins seulement tombèrent à Sheringham : 
l'un pénétra dans une maison en traversant 
le toit; un autre tomba dans un terrain va-
Kue; un troisième n'explosa pas. Quant au 
quatrième, j'ignore où il est tombé. Dans la 
maison sur laquelle vint s'abattre la premiè-
re bombe, un enfant échappa par une chan-
re extraordinaire à la mort. Ses parents 1 a.-
vaient mis au lit; mais comme il était très 
agité et qu'il se plaignait, sa mère alla le 
chercher et le descendit au rez-de-chaussée. 
Il y était depuis quelques minutes à peine, 
quand la bombe, traversant le toit, vint tom-
ber sur le lit même où il était couché. 

«L'engin qui tomba dans le terrain va-
gue, près d'Avenue-Street, fit un trou de 60 
centimètres de profondeur. 

» Les dégâts produite ne sont pas impor-
tants, et le poste de pompiers, qui se tenait 
prêt à intervenir, n'eut à éteindre qu un 
commencement d'incendie. Le dirigeable que 

ai vu se dirigea vers Oromer, où six born-
es furent lancées sans faire, autant que je 

sache, de sérieux dégâts. » 

Ce qu'on dit à Yarmouth 
Voici divers récits de témoins : 
M Arthur Harbord, membre du Conseil 

municipal de Yarmouth, a dit qu'à son avis 
c'était un zeppelin qui avait passe au-dessus 
de la ville. 

M. Raffolds a déclaré: «Je passais s».r 
King street, quand tout à coup j'ai entendu 
îine effroyable explosion comme un énorme 
coup de tonnerre. J'ai regardé vers le ciel, 
mais je n'ai rien pu voir. » 

Une dame raconte qu'elle était en train de 
se promener dans la grande rue, lorsqu'elle 
entendit en l\r'r un bruit d'hélice. Elle pen-
sa qu'il s'agissait d'un aêronlane. Elle leva 
la tète, et à cet instant précis elle entendit 
une formidable détonation et vit des reflets 
lumineux dans les nuages, ce qui lui fit pen-
ser qu'on maniait un projecteur. «Le pu-
blic, ajoute-t-elle, conserva entièrement son 
sang-froid. » 

Le rédacteur de la « Eastern Daily Press » 
raconte qu'une bombe tomba sur le quai 
sud de Yarmouth, en face d'un cabaret, et 
qu'une des bornes de granit de la route '"t 
fendue. Le propriétaire du cabaret, M. Smith, 
a montré aux journalistes des fragments qu'il 
avait ramassés après l'explosion. Ces frag-
ments étaient encore chauds. Une sentinelle, 
qui était à quelque distance, dit qu'elle a vu 
une bombe tomber près d'elle, mais que 
cette fois l'engin n'éclata pas. La sentinelle 
a aussitôt tiré sur le zeppelin. 

Les Victimes 
Londres, 21 janvier. — Le dernier exploit 

des aviateurs allemands a été un nouveau 
massacre d'innocents Le nombre des tués 
par les bombes est de cinq, dont une femme 
de soixante-douze ans, un garçon de dix-sept 
ans et la veuve d'un soldat tué en France. 
Les blessés sont au moins six, dont deux 
grièvement. Le nombre des bombes jetées 
serait de dix-huit, dont sept à Kings-Lynn, 
quatre à Yarmouth, quatre à Sheringham, 
une à Dersingham, à Snettisham et à Grim-
ston. Tous les récits s'accordent à dire que 
l'expédition ne provoqua aucune panique 
nulle part. 
pelin, qu'il appelle « commodore de ma flotte 
nérienne». 

Ce n'était qu'un Essai 
Londres, 21 janvier. —. Le colonel Reping-

..on, critique militaire du « Times », croit que 
les Allemands forment en ce moment le 
projet, d'envoyer à la fois un nombre consi-
dérable d'aéroplanes sur un même point. 

C'étaient des Dirigeables 
de Marine 

Amsterdam, 21 janvier. — La communiqué 
officiel allemand déclare que le raid aérien 

sur la côte orientale d'Angleterre a été ac-
compli par des dirigeables de marine. 

Guillaume félicite 
le Comte Zeppelin 

Amsterdam, 21 janvier.— Le kaiser a adres-
sé une dépêche de félicitations au comte Zep-

Une Opinion hollandaise 
Amsterdam, 21 janvier. — Tous les jour-

naux flétrissent le raid aérien des Allemands 
et les meurtres commis sur des non-combat-
tants. 

Quelques-uns considèrent ce raid comme 
une reconnaissance, et s'attendent à ce qu'il 
se renouvelle au cours de la prochaine pé-
riode de nuit sans lune. 

Les Dirigeables allemands 
Londres, 21 janvier. — « Il y a quatre ty-

pes de dirigeables allemands t service : 
le zeppelin, le schutte-lanz, le parseval et 
le dirigeable militaire, communément ap-
pelé «type M», dit le «Times». Au début 
de la guerre, on trouva sur le cadavre d'un 
soldat allemand des papiers contenant les 
esquisses de la forme générale de ces qua-
tre types, ainsi que les instructions sui-
vantes nécessaires pour distinguer les diri-
geables ennemis. 

» Pour distinguer les dirigeables alle-
mands des dirigeables étrangers, il est no-
tifié ce qui suit : 

» 1* Les zeppelins se reconnaissent à leur 
ferme cylindrique allongée et aux deux na-
celles suspendues sous la quille du dirigea-
ble. Ils sont enveloppés d'un tissu gris et 
portent derrière eux une série de plans de 
direction. 

» 2° Les , schutte-lanz sont plus petits et 
affectent la forme d'un poisson. Ils portent 
derrière eux des plans de direction hori-
zontaux et verticaux. Sur cinq nacelles, 
deux ou trois sont suspendues au milieu, 
sous la quille; les autres à gauche et a 
droite, un peu plus haut. 

» 3° Les parsevals ont la forme d'un ci-
garo et sont plus compacts que les deux 
types mentionnés ci-dessus. Ils ne possè-
dent qu'une nacelle, de laquelle part un 
tube épais qui conduit au corps du dirigea-
ble. Les plans de direction sont à quatre 
faces et la couleur de l'enveloppe est jaune. 

» 4° Les dirigeables militaires peuvent se 
reconnaître à ce qu'ils ont une quille cou-
rant le long et en dessous du corps, qui a 
la forme d'une torpille, avec une extrémité 
pointue, à l'avant de laquelle est la tou-
relle de commandement. Les deux cabines 
à moteur se trouvent plus à l'arrière. L'en-
veloppti est jaune. 

J Au commencement de la guerre, l'armée 
allemande possédait en tout huit zeppelins, 
trois parsevals, deux schutte-lanz et deux 
types M. Il n'y a pas lieu de croire que 
cette quantité s'est considérablement ac-
crue, car les nouveaux appareils rempla-
cent presque tous les dirigeables vieillis 
ou démolis. 

» Le plus ancien des zeppelins est le 
« Z-2 », qui a une capacité de 17,800 mètres 
cubes. Sa longueur est de 148 mètres, et il 
est actionné par trois moteurs, donnant 
chacun 150 HP. Il a été construit en 1911. 
Le premier qui vient ensuite est le « Z-3 », 
UL peu plus petit et construit en 1912. Il a 
une capacité de 17,500 mètres cubes, une 
longueur de 140 mètres, et sa puissance 
est de 450 HP. Ensuite viennent le « Z-4 », 
l-i «Z-l», — en remplacement du premier 
«Z-l», — le «Z-5», le «Z-6». 

» Ces quatre engins sont à peu près identi-
ques. Ils ont une capacité de 19,500 mètres 
cubes, une longueur de 141 mètres et une 
puissance de 540 HP fournie par trois mo-
teurs. Les deux derniers de tous, le « 2-7 » et 
le «Z-8», ont une capacité de 22,000 mètres 
cubes. Ils ont une longueur de 156 mètres, et, 
comme les précédents, une puissance de 
540 HP. 

» Le plus rapide de ces engins ne dépasse 
pas 50 milles a l'heure; le plus lent dépasse 
de très peu 40 milles, même en pleine vitesse. 
On peut considérer les « Z-2 » et « Z-3 » comme 
impropres au service, car ils n'ont jamais 
accompli les longs vols réalisés par les appa-
reils plus récents. D'ailleurs ils ont été cons-
truits respectivement en 1911 et 1912, il ils 
sont démodés. 

» Par conséquent, on peut dire qu'il n'y 
j avait au plus qufe six zeppelins militaires 

prêts à entrer en service au commencement 
de l'année dernière. A la fin de la même an-
nées, deux d'entre eux au moins avaient été 
détruits, et certainement pas plus de deux 
nouveaux n'ont été reconnus aptes à les rem-
placer. » 
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DE LA MER A LA LYS, combats d'artillerie, 
DE LA LYS A LA SOMME, sur le plateau de Norre-Dame-

de-Lorette, a eu lieu, dans la nuit du 19 au 20, l'engagement signalé 
hier soir. Au sud de la Somme et sur l'Aisne, quelques combats 
d'artillerie, au cours desquels nous avons fait taire les batteries 
ennemies. 

EN CHAMPAGNE, à l'Est de Reims, région de Prosnes-
les-Marquises, Moronvilliers, nous avons démoli des ouvrages alle-
mands, obligé l'ennemi à évacuer ses tranchées et provoqué l'explo-
sion d'un dépôt de munitions. Au nord-ouest de Beauséjour, nous 
avons progressé en nous emparant par surprise de trois postes enne-
mis où nous nous sommes installés. Au nord de Massiges, notre ar-
tillerie a pris l'avantage. 

Pas de changement EN ARGON NE. 
Au SUD-EST DE SA1NT-M1H1EL, dans la forêt d'Apre-

mont, nous avons enlevé J 5o mètres de tranchées allemandes et re 
poussé une contre-attaque. Au nord-ouest de Pont-à-Mousson, dans 
le Bois Le Prêtre, l'ennemi a réussi par une violente^contre-attaque 
à reprendre une vingtaine de mètres sur les 5oo mètres de tranchées 
enlevées par nous les jours précédents. Nous nous maintenons soli-
dement sur l'ensemble de cette position. 

DANS LE SECTEUR DE THANN (région de Silberloch-
Hartmannsweilerkopf), une action d'infanterie est engagée depuis la 
nuit du 19 au 20. Nous progressons lentement sur un terrain extrê-
mement difficile. 
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L'ennemi a bombardé violemment nos positions AU NORD 
DE NOTRE-DAME-DE-LORETTE, puis a prononcé, à cinq 
heures, ce matin, une nouvelle attaque qui a été aussitôt arrêtée. 

EN CHAMPAGNE, deux des petits bois au nord de la 
ferme de Beauséjour ont été occupés par nous; l'ennemi a contre-
attaqué sans succès. 

EN ARGON NE, les Allemands ont tenté une attaque sérieuse 
sur le saillant de notre ligne dans le voisinage de Saint-Hubert. 
Après un bombardement très violent qui a bouleversé nos tranchées, 
ils se sont lancés à l'attaque mais ils ont été repoussés par le feu de 
notre infanterie combiné avec un barrage de feu d'artillerie. 

On se bat toujours dans la région d'Hartmannsweilerkopf. 

Démenti aux Communiqués alieman 
Les Résultats obtenus par les Français et ceux obtenus 

par les Allemands depuis la Bataille des Flandres 

ensonges 
allemands 

Réfutation dune Calomnie 
Paris, 20 janvier. — Au rapport de la com-

mission d'enquête sur les atrocités commises 
par les Allemands, ceux-ci ont répondu par 
un rapport officiel publié notamment dans 
le « Journal de Genève ». Les faits y sont gé-
néralement remplacés par des affirmations 
dont on se réserve da faire plus tard la preu-
ve. Nous y relevons cependant une accusa-
tion précise formulée en ces termes : 

« Mais en dehors du tumulte de la bataille 
les organes du gouvernement français se 
sont aussi rendus coupables d'assassinats à 
l'abri des prisons silencieuses. C'est ainsi 
qu'en août 1914 des prisonniers de guerre 
allemands ont été dans la prison de Montbé-
liard grossièrement et cruellement mutilés, 
et ensuite assommés complètement par des 
gendarmes. » 

La réponse à cette assertion est aussi nette 
et aussi probante que possible. Elle résulte 
de la publication même des pièces de l'en-
quête : 

« Montbéliard, le 14 janvier 1915. — Le gar-
dien-chef de la maison d'arrêt et de correc-
tion à M. le Sous-Préfet de l'arrondissement 
de Montbéliard : 

» En réponse à votre note en date de ce 
jour concernant l'article paru sur le « Petit 
Comtois » du 14 janvier 1915 au sujet des pri-
sonniers de guerre allemands, j'ai l'honneur 
de vous faire connaîtra que je n'ai jamais 
eu de prisonniers de guerre allemands en dé-
tention à la prison de Montbéliard. Mes re-
gistres d'écrou et de contrôle nominatif sont 
ià pour l'affirmer. J'oppose le démenti le 
plus formel aux insinuations perfides et mal-
propres des Allemands. C'est un mensonge 
de plus à ajouter aux autres. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Sous-Préfet, 
1 hommage de mes sentiments les plus res-
pectueux. 

» Le gardien-chef, signé : DUCRET. » 
« Montbéliard, 15 janvier. — Rapport du ca 

pitame Wingler, commandant la gendarme-
rie de l'arrondissement de Montbéliard, sur 
vs prisonniers de guerre : 

» Le capitaine commandant l'arrondisse-
ment a l'honneur de rendre compte : 1. qu'il 
n est pas à sa connaissance qu'il y ait eu des 
prisonniers de guerre détenus à la maison 
d arrêt de Montbéliard; 2. que l'unique re-
lation que la gendarmerie ait eue avec eux 
est le transférement du prisonnier de guerre 
Peters, du 5e chasseurs allemand, hospitalisé 
? o ^&?lce mixte de Montbéliard et évacué 
la 3 décembre dernier. Ce prisonnier a été 
remis à la gendarmerie de Chalon-sur-Saône, 
qui a continué le transférement. 

» Signé : WINGLER. » 
« Montbéliard. 15 janvier. — Le commis-

saire de police de Montbéliard à M. le Sous-
Préfet de Montbéliard : 

» En réponse à l'article paru dans le « Pe-
tit Comtois » du 14 janvier 1915 sous le ti-
tre ; « Une réponse allemande au rapport of-
» ficiel français, » j'ai l'honneur de vous faire 
connaître qu'il n'y a pas eu de prisonniers 
fie guerre à Montbéliard depuis le début des 
hostilités, seul, le nommé Frédérick-Henri 
Peters soldat de 2e classe, né le 7 août 1893 
w„ T^,

 t"by",Es4?n (Hanovre), de Hermann et îi
nS Hmrege, soldat au 5e chasseurs 

ïniit™' ?e escadron, est entré à l'hôpital, 
Hi l6^6?* ̂ sse' Ie ler septembre, et en t \âle 3 décembre 1914. A cette date, il 

i, iÏÏpagn1 jusqu'à Chalon-sur-Saône 
?on l?iSf,îd-fîmSrt

-T deÏMontbéliard. Pendant 
tr<s trèi .ntî^i\i0SlM' -ce mil'taire s'est mon-ire très satisfait des soins qu lui étaient don-
ïait ÏJrliUZ départ d-e Montbéliard il aS-
aui ?n£n ,n,wm

M
rcîmr?nts a la Personne qui i avait soigné, Mme Raoul Duval inflr-SttM ^„C,;oix-Rou^' actuellement; a "hô-pital de Dunkerque. Tous les so.uats fran-

Zmèrll*^** k I'
1
h0pit,al "e Montbé ard 

?*r« «?«flte,?ps .9,ue le soIdat alli rand Pe-

Avoués tant Œ U/ TÇU leS SOi,1S le* Pl"S de^nfw;»1 des. docteurs en médecine que 
Croii?R™gIrs millta,res et des dames de1 la 

» Signé : SIESS. » 

iurierrontrussi 
Nos Alliés continuent 

à avancer en Bukovine 

Enver Pacha disparu (?) 
«i^n^îf; !« 3a,nvie/- - Enver-Pacha aurait 
Cau^S dnns les dernières batailles dans la ivXim Prisonniers turcs prétendent 
■Pacha » iî?u

+
 s?n cheval- °n croit qu'Enver-

«aux nom °U Prisonnier sous un 

La Roumanie achète 
du Matériel de Guerre 
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rCÎSfÏÏl}agu** 21 Janvier- - Le 'Berliner annonce Que la Roumanie a ache-
matûl'iel de guerre aux Etats-Unis pour 

•me somme de 50 mi^j» *s* f«ica» 1 

Pétrograd, 21 janvier (communiqué du 
grand état-major). — S. if les fusillades 
et canonnades habituelles, il n'y a rien à 
signaler pour la fournée du 19 sur l'en-
semble de notre front. 

Dans la région située au nord de Rawa, 
les Allemands ont fait une double tenta-
tive pour prendre une c^ensive partielle. 
Us ont été arrêtés par notre feu et obli-
gés de se replier. 

Le 18, dans la soirée, ils ont entrepris 
près du village i- Vitkovitz une attaque 
contre notre tôle de -/ont, qu'ils éclai-
raient à l'aide de projecteurs, de fuséesf 
et de monceaux de paille "umés à la dis-
tance de trois cents pas de nos lignes. 
Un feu efficace de notre artillerie repous-
sa cette attaque. Dans la soirée du 18 ''ga-
iement, en Galicie occidentale, les Alle-
mands, après avoir fortement canonné 
nos positions situées au sud de la bour-
gade de Radloff et mis le feu à deux vil-
lages situés en arrière de nos positions, 
les attaquèrent en chaînes compactes et 
parvinrent jusqu'à nos barrières de fils 
de fer. Mais en raison de notre feu fou-
droyant ils ne purent pousser plus loin et 
se replièrent sur leurs positions après 
avoir subi de grandes pc. las. 

En Bukovine, nos t, upes avancent 
avec succès. Elles ont occupé après un 
combat le village d'ichaneschli, à 15 vers-
tes au nord de Dornavatra, où nous avons 
fait prisonniers un certain nombre d'offi-
ciers et de soldats. 

Pétrograd, 21 janvier. — La ligne russe 
s'avance graduellement vers les frontiè-
res du sud de la Prusse orientale en se 
précisant davantage. Ces progrès sont de 
nature à menacer une des lignes de com-
munication des Allemands. 

Pétrograd, 21 janvier. — Les armées 
russes ont maintenant tabli le contact 
avec les Allemands sur h front considéra-
ble qui s'étend de Konopki à Dobrzyn. 
Alarmés par l'avance constante des Rus-
ses sur la rive droite de la Vistule, les Al-
lemands renforrmt leurs troupes dans 
cette région. Dans l'attaque opérée à Do-
brzyn, les Allemands ont été rrnoussés 
avec de grosses pertes. 

Le général commandant en chef at-
tire de nouveau l'attention du public 
français et neutre sur le caractère 
mensonger des communiqués officiels 
de l'état-major allemand. Depuis le 
début de la guerre, ces communiqués 
ou inventent de toutes pièces des ac-
tions qui n'ont pas eu lieu ou dénatu-
rent profondément celles qui ont eu 
véritablement lieu. Les récents com-
muniqués relatifs aux pertes françai-
ses dans les dernières semaines sont 
totalement inexacts. Nos pertes, dans 
cette période, sont inférieures de plus 
de moitié aux chiffres inventés par 
l'état-major allemand. 

Le commandement, au surplus, a 
pu constater par les morts trouvés sur 
le terrain que dans toutes les actions 
des deux derniers mois les pertes alle-
mandes ont été supérieures aux pertes 
françaises. 

Depuis le 15 novembre, c'est-à-dire 
depuis la fin de la bataille d'Ypres et 
l'échec complet de la grande offensive 
allemande contre notre gauche, la 
guerre a pris le caractère d'une guerre 
de siège, mais dans cette guerre il s'en 
faut que les résultats obtenus des deux 
parte s'équivalent. On peut même dire 
que, sauf sur un point unique, nous 
seuls avons gagné du terrain. Partout 
en dehors de ce point unique les Alle-
mands ont reculé. 

Le tableau ci-dessous permettra d'en 
juger : 

Résul 
par ies Allemands 

Destruction des halles, de la cathé-
drale et de l'hôpital d'Ypres, destruc-
tion de Nieuport-ville et de Nieuport-
bains, bombardement d'Armentières, 
Béthune et Arras; bombardement de 
Soupir et de Soissons, reprise de la 
côte 132 et de la dent de Grouy, et 
gain de 1,200 à 1,800 mètres au nord 
de Soissons; progression de 300 mètres 
en Argonne, près du ruisseau des Meu-
rissons, sur un front de 800 mètres; 
bombardement d'une église à Nancy 
et de l'hôpital de Thann. 

russe 
en 

Pétrograd, 21 janvier. — (Communiqué 
de l'état-major de l'armée du Caucase du 
19 janvier). — Dans la région d'Hahlik-
Lavsor et Kyagarii, une sérié de combats 
ont eu lieu contre les arrière-gardes tur-
ques, dont les débris battent précipitam-
ment en retraite. Nous avons capturé de 
nombreux prisonniers et un camp turc. 
Le 18 janvier, nous avo ,s occupé Arda-
noutch. Un torpilleur envoyé pour inspec-
ter le littoral a coulé près de Arhave 12 
bateaux avec leurs cargaisons. Sur les au-
tres points, on ne signale aucun fait par-
ticulier. 

Notre Succès dans 
Paris, 21 janvier. — Voici quelques préci-

sions au sujet du succès obtenu par ncs trou-
pe" dans la ré^io-i u Altert an su*: de Thiep-
val. et dont parle lo communiqué J hier so*r : 

«Dans la nuit du 19 au 20 janvier, tandis 
que la neige tombait à gros flocons et ouatait 
la campagr.e. les Allemands crurent le mo-
ment propice pour attaquer nos troupes. 
Après une canonnade effroyable de leurs 77, 
ils s'élar.c.TMif, hors de ieiir.s tranchées et ou-
vrirent le feu. Mais la réception qui leur fut 
laite eut bientôt arrêté leur élan. Nos 75 se 
mirent à tonner et nos prcjectiles ouvrirent 
dans leurs rangs des sillons sanglants. En 
même temps, et sous la protection de notre 
artillerie, nos vaillants fantassins surgirent 
baïonnette au canon. 
wiLLa Refaite des Allemands fut bientôt com-
plète. Ils se replièrent en désordre, laissant 
sur le terrain des monceaux de cadavres 

Le (( Goeben » Navire-Hôpital 
Athènes, 21 janvier. — On mande (ta Cens, 

tantiriople que le « Goeben », rendu inuti-
« wks&r8*sera,t tra=-

par les Français 
DE LA MER A LA LYS 

Reprise de toute la rive gauche de 
l'Yser, entre Knocke et Hetsas; débou-
ché sur la rive droite, entre la mer et 
Saint-Georges; installation d'une tête 
de pont de 4 kilomètres dans cette ré-
gion; installation d'une tête de pont 
au sud de Dixmude; prise de Saint-
Georges, de la maison du passeur, de 
Korteker; extension générale de notre 
front autour d'Ypres (succès de Wy-
dendreft); cessation des attaques de 
l'infanterie ennemie. 

DE LA LYS A L'OISE 
Prise du château et du village de 

Vermelles et du Rutoire. Prise de nom-
breuses tranchées allemandes entre 
Aix-Noulette et Carency. Reprise par-
tielle de Saint-Laurent et Blangy, près 
d'Arras. Prise de la Boisselle." Prise 
des tranchées allemandes de Lihons. 
Prise du Quesnoy-en-Santerre à la fin 

d'octobre et progression à l'est depuis 
lors. Extension générale et consolida 
tion de notre front. 

DE L'OISE A REIMS 
Prise des tranchées allemandes de 

Nampcel et du plateau de Nouvron 
Prise de l'Eperon 132 et de la dent 
Crouy (reperdus). Destruction de nom-
breuses pièces allemandes. Diminu 
tion de 4/5 de nos pertes d'infanterie, 
grâce au succès de notre artillerie 
Consolidation de notre système dé 
fensif. 

DE REIMS A LA MEUSE 
Progression d'un kilomètre dans la 

région de Runay. Progression de plus 
de deux kilomètres dans la région de 
Perthes et échec de dix-sept contre 
attaques allemandes. Progression de 
près d'un kilomètre en Argonne, dans 
les bois de la Gruerie et de Bolante 
et nombreuses attaques repoussées 
Extension de notre front autour de 
Verdun. Nombreuses destructions de 
batteries ennemies. 

DE LA MEUSE 
A LA FRONTIERE SUISSE 

Progression importante dans les 
bois de Consenvoye, d'Apremont, 
d'Ailly, de Mortmare, Le Prêtre. Echec 
de toutes les attaques allemandes. Pro-
gression au nord-est de Nancy (Xon-
Lesmenil, forêt de Parroy). Progres-
sion au nord de Senones et dans tout 
Le-Ban-de-Sapt. Prise de la tête de 
Violu, qui commande Sainte - Marie, 
et de la Tête-de-Faux. Echec complet 
de trente - quatre contre - attaques en-
nemies. Prise d'Aspach, de Steinbach 
et des hauteurs. A l'est, progression 
vers Munster, Cernay, Altkirch. 

AU TOTAL 
1° Progression générale de nos trou-

pes très sensible sur certains points. 
2° Recul général de l'ennemi, sauf 

au nord-est de Soissons. Voilà le bilan 
des deux derniers mois. 

Pour compléter, il faut ajouter que : 
1° L'offensive allemande en Pologne 

est enrayée depuis un mois; 
2° L'offensive russe se poursuit en 

Galicie et dans les Carpathes; 
3° L'armée turque du Caucase a été 

en grande partie anéantie; 
4° L'Allemagne a épuisé ses ressour-

ces en cadres (12 officiers en moyenne 
par régiment), et ne pourra plus désor-
mais développer ses ressources en ef-
fectifs qu'au détriment des unités exis-
tantes; 

5° Les armées alliées, au contraire, 
ont la possibilité de se renforcer en-
core dans une notable mesure. 

On peut donc affirmer que, pour ob-
tenir un succès total, il suffit à la Fran-
ce et à ses alliés de savoir l'attendre et 
le préparer avec une patience inlassa-
ble. L'offensive allemande est brisée; 
la défensive allemande le sera à son 
tour. 

LA SITUATION 
Un Résumé français et un Résumé allemand 

Pari* 81 janvier - « Si tu veux voir i incomplets, et » a l'air de dire en ter-
clair dit un proverbe arabe, ouvre un | minant : 
œil Si tu veux te diriger, ouvre les 
deux yeux. » Cela signifie que si 1 on 
veut apprécier le relief des choses 
deux sources de renseignements valant 
mieux quune. Le hasard vient de faire 
nu'en même temps deux bilans de la 
Situation militaire nous parviennent de 
deux directions opposées. L un est le 
lumineux résumé que vous Usez au-
jourd'hui et qui confronte les résul-
tats obtenus, depuis le milieu de no-
vembre, par les armées française et 
allemande. L'autre est le résumé pu-
blié par le gouvernement allemand des 
opérations que nos ennemis ont exé-
cutées contre la Russie depuis le mi-
lieu de septembre. Je ne me hasarderai 
pas à vous traduire le résumé allemand 
qui est bien long, mais il me semble 
qu'en comparant les deux documents 
on éclaire la situation générale et l'on 
replace dans leur cadre les nouvelles 

Le résumé français conclut très jus-
tement que, depuis deux mois, nos 
troupes avancent partout et que 1 ad-
versaire recule partout, sauf auprès de 
Soissons. Le résumé allemand ne s'ex-
prime pas d'une façon aussi claire 
parce que la clarté ne fait pas partie 
des qualités intellectuelles de l'Alle-
magne, mais il cherthe à donner une 
impression pareille. Il finit en assu-
rant que les Russes sont incapables 
d'une attaque nouvelle. Seulement si 
les deux démonstrations se dévelop-
pent ainsi d'une manière parallèle, 
elles sont conduites par des moyens 
bien différents, et c'est là que se mani-
feste tout l'intérêt de la comparaison. 

Relisez, la carte en main, la liste des 
avantges remportés par nos troupes. 
Ce n'est pas un simple catalogue de lo-
calités disséminées sur notre immense 
toire de positions importantes, de ré-
sultats qui engagent l'avenir. Tous les 
nœuds du pays sur lequel on se bat 
sont représentés dans ce répertoire : 
le cours de l'Yser, avec ses têtes de 
pont; la ville d'Ypres autour de la-
quelle notre front s'élargit; Arras, que 
flanque du côté nord-ouest le promon-
toire de Notre-Dame-de-Lorette, où 
les Allemands s'obstinent à nous as-
saillir, et ainsi de suite jusqu'aux pen-
tes méridionales des Vosges, où l'on 
vient encore de se battre au-dessus 
d'Hartmannsweiler, un peu au sud de 
la route en lacets qui permet d'attein-
dre Thann à revers. Mais ce n'est pas 
tout et, à côté d'une série de positions 
conquises çà et là, le résumé français 
enregistre un autre avantage dont nos 
communiqués, surtout depuis quel-
ques jours, donnent des preuves quo 
tidiennes : la supériorité de notre ar 
tillerie. Cette supériorité est si certai-
ne que les communiqués allemands, 
si zélés pourtant, ne trouvent presque 
jamais le moyen d'attribuer un suc-
cès à leurs canons et que les journaux 
allemands ne cessent de publier des 
lettres où on exalte le courage stoïque 
des. soldats qui subissent l'effroyable 
rafale de nos obus. D'ailleurs, il faut 
vraiment que notre artillerie soit la 
plus forte, et de beaucoup, pour avoir 
pris le dessus jusque dans les envi-
rons de Reims, où les Allemands ont 
des effectifs nombreux en face des 
hauteurs de Moronvilliers qui offrent 
à l'ennemi d'excellentes positions pour 
ses pièces de gros calibre. 

En somme, du côté français, avan-
tages solides sur le terrain; supériorité 
d'une valeur incalculable en artille-
rie; voilà les éléments principaux du 
bilan. Vous n'êtes pas dupes, n'est-ce 
MB, du bruit que les Allemands ont 
fait autour des combats de Soissons, 
bien moins importants au point de 
vue pratique que ceux de la région 
de Perthes, par exemple. La réclame 
qu'ils ont organisée avait principale-
ment pour objet d'agir sur l'Italie et 
la Roumanie, et peut-être aussi de fai-
re plus facilement accepter par l'opi-
nion allemande le bilan polonais dont 
il nous reste à parler maintenant. 

Le résumé allemand des opérations 
contre la Russie de la mi-septembre 
à la mi-janvier est conçu à rebours du 
résumé français que nous venons de 
relire ensemble. Le document fran-
çais énumère un certain nombre de 
résultats heureux et il en déduit que 
la victoire finale est assurée. Le do-
cument allemand, au contraire, est 
obligé d'éumérer une suite de ma-
nœuvres manquées ou de résultats 

soire. Arrivés près des avant-postes français, 
ils détachèrent M. Paul Brodin avec un dra-1 

peau blanc. Celui-ci fut accueiUi à. coups de 
fusil et les Allemands prirent alors la fuita., 
suivis des réfugiés qui seuls, cette fois, pri-' 
rent la route de Condé à Chasseny où ils 
furent arrêtés par nos troupes. 

Après avoir été dirigés sur Braisné où liai 
restèrent quarante-huit heures, les réfugiés 
purent continuer leur route et furent en» 
voyés à Chartres et Châteaudun. 

Paris, 21 janvier. — R est a remarquer que 
le communiqué do presse allemand annonce 
un prétendu succès à Notre-Dame-de-Lorette, 
près d'Arras. Or, c'est précisément le point 
où, en refoulant complètement l'attaque de 
1 ennemi, nous lui avons pris une compa-
gnie On peut juger par cet ensemble du peu 
allemand q"6 mftitent les communiqués 

Âcîes de Piraterie au Tonkin 
Le ministère des colonies communique la 

note suivante : 
« Le 10 novembre dernier, une bande de \ 

pirates chinois et de contrebandiers d'opium 
venus des confins du Yunnan, a, dans la 
région du Haut-Laos, attaqué le poste de 
Samnua pour s'emparer de l'encaisse de 
cent mille piastres qui s'y trouvait, et assas-
sine l'administrateur Lambert. Elle s'est 
retranchée dans le poste et a opposé aux dé-
tachements de milice envoyés contre elle une 
violente résistance qui coûta la vie à M 
Tuyaa, inspecteur de la garde indigène. 

» La bande, renforcée par des éléments tur 
bulents de la population locale, se retira 
avant l'arrivée des tirailleurs envoyés d'Ha-
noï et alla attaquer les postes de la rivière 
Noire, tuant, en cours de route, M. Gitenait, 
surveillant des télégraphes. A Son-La elle se 
heurta aux troupes qui défendaient ce nost» 
et perdit un grand nombre d'hommes. Nos 
tirailleurs la poursuivirent jusqu'à Bien-
Phu, dans sa retraite vers la Chine, lui tuè-
rent ou blessèrent une cinquantaine d'hom-
mes, firent de nombreux prisonniers et lui 
reprirent 57,000 piastres provenant du vol de 
la caisse de Samnua. Au cours de cette ope-
ration, nous avons eu un sergent européen 
tué et quatre blessés. 

» A la suite de ces événements, la région 
située entre la rivière Noire et le Haut-Mé-
kong, en bordure du Punnan, a été érigée en 
territoire militaire et l'état de siège y a été 
proclamé. 

» D'autre part, quelques désordres se sont 
produits au début de novembre sur le terri-
toire du haut fleuve Rouge : les populations 
montagnardes Mans ont, à l'instigation d'a-
gitateurs chinois et annamites, attaqué le° 
postes de Trai-Hutt et Bao-Ha. Elles ont é*é 
vite dispersées.et l'ordre a pu être aussitôt 
rétabli dans la région, grâce à l'arrestation 
des principaux meneurs qui ont été déférés 
au conseil de guerre de Yen-Bay 

» Ces événements n'ont nullement affecté 
la tranquillité générale du Tonkin, dont les 
populations continuent à nous donner les 
preuves les plus certaines de leur loyalisme » 

La Situation à Budapest 
Pétrograd, 21 janvier. — Il y a actuelle-

ment 200,000 réfugiés à Budapest. Des mil-
liers d'autres arrivent chaque jour, et il est 
impossible de les loger. Tous ces. gens sont 
à moitié morts de froid et do faim. Les vi-
vres sont si rares que la population peut à 
peine se suffire à elle-même. On peut donc 
s'i*iaamer la situation épouvantable dans 
laquelle ils se trouvent. 

L'Agitation en Transylvanie 
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Le Ministre de Roumanie 
a«près de ïa Belgique 

rfiSurVÔS ~
 M

- Tiuvara.a eu 
Si Mulets i J , eltr« entre les mains de 
Mes du roi d^1?,ttres qui l'accréditent au-
^traordimiri ,BelBes en qualité d'envoyé 
de S M le roi de ^nistre plénipotentiaire 

Sin Fir-omL 6 Roumanie. 
quTrtle■ cérèroi6 ?'est rendUe ^ gl'and Slfn«',.où el]e a été présentée à 

Le Prince héritier d'Autriche 
a Berlin 

deA PprUn"T 21 J*»vièr. - ^n télégramme 
I d'AutrkbA In

t
Iwnc.9 lue le prince héritier 

maade. airivé dans U capitale aile-

« Tout cela ne compte pas, car nous 
finirons bien par l'emporter. » 

Le détail des événements qui se 
sont passés en Pologne est encore pré-
sent à toutes les mémoires, et je ne 
recommence pas, à la suite de l'état-
major allemand, le récit de l'offensive 
austro ' allemande qui a échoué au 
mois d'octobre, ni l'exposé du nou-
veau plan que nos ennemis ont com-
mencé à appliquer vers le milieu de 
novembre. Je voudrais seulement 
vous signaler deux remarquables cons-
tatations auxquelles conduit la lectu-
re du résumé allemand. 

11 fixe aux environs du 15 décembre 
la date à laquelle, dit-il, la masse des 
armées russes a été ébranlée par la 
nouvelle offensive austro-allemande 
de la mi-novembre. C'est donc, de l'a-
veu même de ce compte rendu offi-
ciel, un mois qu'il a fallu aux deux 
armées coalisées pour faire pencher 
la balance en leur faveur. Si l'on vou-
lait nous faire croire qu'elle va s'in-
cliner davantage, ne faudrait-il pas 
nous prouver qu'elle continue h pen-
cher de plus en plus vite, comme il 
arrive quand une rupture d'équilibre 
s'est vraiment dessinée. Eh bien, le 
résumé allemand fait tout le contrai-
re. Arrivé à ce point décisif de son 
raisonnement, il ajoute en tout et pour 
tout, en guise d'explication sur ce qui 
s'est passé entre le 15 décembre et le 
15 janvier': «Derrière la Dounayetz, 
la Nida, la Rawka et la Bzura, les 
Russes ont néanmoins opposé une ré-
sistance nouvelle et obstinée. Un com-
bat acharné continue dans ces ré-
gions ». 

Autrement dit, l'offensive austro-al-
lemande a échoué, cette fois encore. 
Le résumé officiel ne le conteste 
point puisqu'il affirme ensuite que 
l'objet essentiel de la manœuvre était 
d'empêcher une vaste offensive russe, 
et que ce but est dès maintenant at-
teint. Cela revient à déclarer qu'en 
Pologne, les Austro-Allemands se tien-
nent maintenant sur la défensive. Voi-
là une première constatation. 

Mais alors reportons-nous à un pas-
sage précédent du même résumé, le 
passage où l'on explique qu'après l'é-
chec de la première offensive, en octo-
bre, il fallait absolument en tenter une 
autre. Que dit ici le rédacteur du do-
cument officiel ? Il dit : « L'offensive 
russe, malgré sa grande supériorité 
numérique, ne pouvait être brisée que 
par une attaque. Une défensive opi-
niâtre ne pouvait que faire gagner du 
temps et elle était condamnée, tôt ou 
tard, à succomber sous la puissante 
pression des masses ennemies. » 

L'état-major allemand a donc, si 
j'ose m'exprimer ainsi, deux doctrines 
interchangeables. Si vous lui deman-
dez pourquoi il ne prend pas Varso-
vie et pourquoi il laisse les Russes 
préparer de nouvelles offensives, il 
vous répond qu'il n'a pas besoin de 
les attaquer pour les empêcher d'atta-
quer. Mais si vous lui demandez pour-
quoi, dans ce cas, il a entrepris la 
sanglante et stérile offensive qui est 
venue échouer sur la Bzura ou la 
Ravka, il vous répond que s'il n'atta-
que pas les Russes il est sûr d'être 
vaincu par eux. 

Cette seconde constatation me pa-
raît particulièrement intéressante au 
moment où l'Allemagne, abandonnant 
la route de Varsovie, semble prête à 
reprendre quelque nouvelle offensive 
sur notre front. Car il y a naturelle-
ment un étroit rapport entre ce qui se 
passe en Pologne ou en Prusse orien-
tale et ce qui se passe chez nous. La 
chevauchée des Russes en Prusse 
orientale, au mois d'août, a contribué 
efficacement à la victoire de la Mar-
ne. Les attaques répétées de l'armée 
française, pendant la seconde moitié 
de décembre, ont utilement dégagé les 
Russes. Si demain les Allemands re-
viennent chercher chez nous une au-
tre bataille de l'Yser, la Russie recom-
mencera à leur démontrer, comme 
leur résumé l'établit si bien, qu'il faut 

Le Calme à Soissons 
Paris. 21 janvier. — Des voyageurs arri-

vés ce matin de Villers-Cotterets disent qu'à* 
Soissons tout est calme. On n'a entendu; 
que quelques coups de canon. Cependant, 
de la région de Soissons, on signale que des 
renforts allemands très importants sont ar-
rivés du Luxembourg. 

Le Haut Commandement 
de l'Armée anglaisât 

Malte, 21 janvier. — Le général sir H.« 
M.-L. Rundle part pour l'Angleterre, où i| 
prendra le commandement de la 5e armée/ 

La Belgique sous la Botte 
allemande 

Rotterdam, 21 janvier. — Le gouverneur 
d'Anvers a interdit sous peine d amende et 
de prison l'exportation des chevaux en dw 
hors de la position fortifiée. L'autorité alle^ 
mande a exigé des membres de l'ancienné 
garde civique qu'ils signent l'engagement d^ 
ne plus prendre les armes contre 1 Allema< 
gne pendant la durée de la guerre. Un con« 
frôle rigoureux leur est, en outre imposeJ 

Les voyageurs entre Bruxelles, Anvers e< 
la Hollande n'osent plus se servir d Interné* 
diaires pour les corespondances ; afin de pou* 
voir exercer un contrôle, le gouvernement 
militaire a, par une ordonnance, défendu la-
transport de tout courrier sous menace dej 
5,000 marks d'amende ou d'un an d emprison*1 

neLeegouvernement général allemand, pré*-
tendant ne pouvoir se défendre contre 1 es-
pionnage, ne délivre plus aucun passeport 
pour la Hollande par Eschen depuis le 2f dé-
cembre. 

Le Transport des Lettres 
de Hollande en Belgique 

sévèrement puni 
Amsterdam. 21 janvier. — Un habitant de 

Bruges a été condamné à cinq ans de pri-
son pour avoir transporté des lettres da. 
Hollande en Belgique. 
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DU GOÏË RUSSE 

Communiqué de l'Etat-Major 
du Généralissime 

Pétrograd, 21 janvier. — En Pruss*,\ 
orientale, on ne signale aucun chan-i 
gement. Dans la direction de MlavaJ 
nous conservons un contact étroit, 
avec l'ennemi, dont toutes les tentai 
tives pour pénétrer la ligne de nos}, 
troupes au cours de la dernière jour-) 
née ont été repoussées; nous avonsà 
enlevé d'assaut la localité de Skempe^ 
que les Allemand ont évacuée rapide-* 

Sur la Bzura et la Ravka, la ca-
nonnade et la fusillade n'ont pas ces-
sé Sur presque tout le front, notre*, 
artillerie l'a emporté sur Vartillene 
ennemie et réduit au silence plusieurs, 
de ses batteries. Nos troupes ont re-
poussé quelques attaques partielles 
sur ce front. 

Sur la rivière Pilitza et en Galicie, 
il n'y a pas eu d'engagement. La ca* 
nonnade de part et d'autre a été in* 
termittente. 

En Bukovine, un combat a eu lieu 
à Vorohkta, que nous avons pris; nous 
avons repoussé l'ennemi, qui tentait 
une offensive dans la région de Kir* 
libatia. Au cours de cette action, nous 
avons fait prisonnier un commandant 
de bataillon, plusieurs officiers et 
plus de 150 soldats. 

yâvaace des deux Ailes 
russes 

La Disposition des Armées 
autro-aîlemandes 

Pétrograd, 21 janvier. — L'offensive pri-
se par les Russes sur le front Mlawa-
Sierpec et leur avance menaçante sur la 
Transylvanie ont fait sortir de son iner-
lie l'armée austro-allemande, l'obligeant 
à reprendre les opérations avant que son 
état-major l'ait prévu et avant qu'il ait pa 
terminer le nouveau groupement des for* 
ces des deux empires. 

Selon des avis compétents, il est possi-
ble de ûonner maintenant avec une certai* 

l'attaquer chez elle' pour n'être* pas ) ne assurance sur les nouvelles disposi-
1 P6I1S GÎ^ll 6* écrasé par elle. Et la vague alleman-

de, qui déferle tantôt vers l'ouest, tan-
tôt vers l'est, s'usera plus vite à ce 
jeu que les deux écueils contre les-
quels elle vient alternativement écu-
mer. 

Jean HERBETTE. 

AU SÉNAT 
Paris, 21 janvier. — La séance est ouverte 

à 3 h. 45, sous la présidence de M. Antonin 
Dubost, président. 

Au début de la séance, le président, renou-
velant les regrets du Sénat français à l'oc-
casion des sinistres dont l'Italie vient d'être 
victime et saluant à nouveau ceux de ses fils 
qui combattent dans nos rangs pour l'hon-
neur de la civilisation et la liberté des peu-
ples, a donné lecture des télégrammes échan-
gés entre lui et le président du Sénat italien. 
De vifs applaudissements saluent cette ma-
nifestation de sympathie franco-italienne. 

LES GRANDES COMMISSIONS 

Le gouvernement est représenté au banc 
des ministres par MM. Viviani, Briand, Ri-
bot, Delcassé, Bienvenu-Martin, Thomson et 
Jacquier. 

Le président donne lecture d'une proposi-
tion de M. Emile Combes et de M. Saint-Ger-
main, tendant à porter de 27 à 36 le nombre 
des membres des commissions de l'armée, 
de la marine et des chemins de fer, en raison 
des circonstances exceptionnelles, qui sem-
blent réclamer, suivant les signataires de la 
proposition, un contrôle plus actif de la part 
du Sénat. 

Pour les mômes raisons, M. Mougeot a 
présenté une addition tendant à augmenter 
d'un membre par bureau le nombre des mem-
bres de la commission des finances. Ces diffé-
rentes propositions, après un court échange 
d'observations sur des modalités, sont ren-
voyées aux commissions compétentes. 

LE WARRANT HOTELIER 
Après l'adoption de la remise de diffé-

rentes propositions de loi, le Sénat a discuté 
la proposition ayant pour objet de compléter 
la loi du 8 août 1913 relative au warrant hô-
telier, le rapporteur ayant déclaré que la 
commission était d'accord avec le gouverne-
ment pour le vote de cette proposition qui 
laissera l'industrie hôtelière entre les mains 
de nos nationaux et développera le tourisme 
en France. L'ensemble de la loi a été adopté. 

Le Sénat s'est ensuite ajourné à jeudi pro-
chain trois heures. 

La séance a été levée à 4 h. 30. 
« 1 

A la Gauche radicale 
Paris, 21 janvier. — te groupe de la gau-

che radicale du Sénat a décide de proposer 
l'augmentation du nombre de membres des 
grandes commissions. Le nombre serait por-
té de 27 a 36 pour les commissions de Par-
méo, de la marine et des chemins de fer. 

bn présence de cette décision, M. Louis Mar-
tin sénateur du Var, va reprendre do son 
îw„f Pl'0P°sitipn qu'il avait soumise l'an 
ia ^™

r
K

au
^

benat et 3ui tendait à fixer à 36 
innnnlbcre,d,es m«"£res de la commission des 
cmffre dP ^0I^rabie sén<iteur estime que ce r.T SK de 36 membres est au moins aussi 
justifié pour les commissions des finances 
que pour les autres commissions a"dnces 

M. Louis Martin va également reprendre 
K^Pnf*1011 t?IK?ant a »•» création au S. ™= ? ♦ilS conlmission permanente des allai-
res extérieures qui serait do 18 membres 

Election à la Commission 
du Budget 

Paris, 21 janvier. — M. Charles Dumont 
ancien ministre des finances au cabinet Bar-
thou, a été désigné par le groupe de la gau-
che radicale pour remplacer à la commission 
du budget M. Georges Cochery, décédé. 

M Charles Dumont, dans les déclarations 
quu a faites devant le groupe, a dit que 
deux choses essentielles s'imposent à l'heure 
actuelle : exonérer de tout impôt toutes les 
rentes à créer et assurer la préservation du 

| billet de banque de la manière la plus scru-
tJUUêîise/ , 

DES_MINSSTEES 
Paris, 21 janvier. — Les ministres, réunis 

ce r«atm à l'Elysée sous la présidence de 
M. Poincaré, se sont entretenus de la situa-
tion diplomatique et militaire. 

> « 
SDR LE FRONT 

lailleje ïre 
Récif de Témoins oculaires 

Paris, 21 janvier. - Des habitants de la 
légion de Soissons. MM. Emile Brodin cul-
tivateur a BucMe-Long; Mlle Estelle Cou-
iot et Mme Dumay. de Sainte-Marguerite 
qui ont assisté le 13 janvier, à la bataînê 
suivlmf11:7, donnent les renseignements 

A Missy l'église a été atteinte de deux 
snnff/ dcrnolie; l'entrée du village a peu 
cZrâlXJfa!S- lexj'rémité opposée. condé, est très endommagée 
MA ,.s.ainte-Marguerite, treize maisons ont 

drtn^^t
 r4ffl^j&'&'£ 

maisons ont souffert. p ae 

A Condé, l'église a été incendiée, mais 
le village a peu souffert. 

A Celle, U n'y a eu aucun dommage T.e 
cMteau de la Quiney est occupé par des 
officiers allemands. ™ mm 

Ces réfugiés donnent en outre des détails 
sur la bataille et !«s conditions dan" les-
quelles les Allemands les obligèrent à quit-
ter le pays : 1 

«Nos troupes, disent-ils, occupaient la 
gauche de Vregny, à 200 mètres du hangar 
d une ferme sur la route de Bucv à Vre-
gny notre ligne allant do ia Croix-Rouge 
de Vregny jusqu'au-dessus do Crouv 

«Vregny était occupé par les Allemands. 
» D après ce que nous ont raconté les sol-

dats, 1 empereur Guillaume assistait a la 
bataille. 

Ce n'est qu'à la nuit, vers cinq heures, 
5ue la bataille prit fin. A ce moment arri-
vèrent des renforts do zouaves et de tirail-
leurs algériens et marocains partis de Mont-
gobert. Ces renforts restèrent a Sainte-Mar-
f? /Â\r;!usqiJ a deux heures du matin, puis 
div ipi„ ent,en descendant la côte. C'est à nSnt w SL'W que les Allemands 
fut bienMt o?trée- h Sainte-Marguerite, qui 
fnntPrt? i 0CCU?! par deux régiments d'n-
maisônt n

fl
e^S,°.laats^vî,sitèrent aussitôt les SSSn? hu«sne ? eUes ils Couvèrent des 

la voiture SÎÎSt* CVun ambulancier dont ia voiture s était enhzée dans Pi niaino 
^lamM 

six soldats, ils furenfco
nd

nUt«'
A
e!S?rtés par 

tant de deux kilomètre »lts,a Mlssy. dis-
soldats hésitèrent ^e ,ttfnviron- La- les 
leurs prisonniers ' n

8
8 °* diriger 

avec des habitants a rw"ï flIent traverser, 
pont provisoire étahlf l^8 d,e M°ntcel, le 
la Biza. Les deux 7™L«2°/ Ie château de 
château de la Quirl^J? dlriSés 8U 

dans une étable »v& ,11 ls t"™1* Parqués 
quatre-vingts perso™*» a'?tr,9 *rouPe de le-Long. Personnes, arrivées de Bucy-

Le lendemain matin ia* „ , 
nombre de 140 I Prisonniers, au 
Condé par le chemin ^n»JU,rent dirigés sur 

| à Chivres. les Anïm^^We de Nanteuil 

tions austro - allemandes les 
ments suivants 

La 8e armée allemande opère de nou« 
veau en Prusse orientale. Des masses as-
sez importantes de cavalerie, soutenues 
par l'infanterie, sont disposées dans la ré-
gion des lacs Mazures. 

La 9e armée est restée sur la Bzura, et 
la 10e a passé du cours supérieur de la Pi-
litza au cours moyen de cette môme riviè^ 
re. 

A ces forces allemandes viennent s'a-
jouter la 2e armée autrichienne sur la Ni-
da, et la 3e sur la Dunajec. Les deux au-
tres armées autrichiennes ne sont pas en-
core localisées, mais on croit ici qu'une; 
d'elles apparaîtra vraisemblablement dans 
les Carpathes, et l'autre sur le cours! J 

moyen de la Pilitza, à l'ouest de Petrokof.! * 
Pour l'instant, elles sont sur les derrières' 
pour procéder au complément de leurs eî-\ 
fectifs. On a amené du front occidental de* 
mortiers autrichiens de 305. C'est là, à peu 
près, toute la préparation de l'ennemi 
pour les opérations d'hiver. 

Le but principal du nouveau groupe" 
ment des forces austro-allemandes, écriïî 
ce matin le Ritich, a été de faire permu-
ter les quatre armées autrichiennes en en-
voyant sur l'arrière les formations les 
plus désorganisées. L'auteur prévoit que 
les efforts autrichiens sont portés sur les 
environs de Tarnof (Galicie), devant le- y 
quel ont été amenés une grande partie 
des 32 mortiers de 305 que possède l'ar-
mée austro-allemande. La possession da 
Tarnof parait indispensable à l'ennemi 
comme nœud stratégique, des voies fer-
rées pouvant relier l'armée autrichienne 
opérant d^ns les Carpathes avec les for-
ces disposées sur le Nida et la Pilitza. 

Du côté des Allemands, leurs attaques!1 

sur tout le front de la Bzura et de la: 

hawka montrent leurs futures opéra-! 
mon» Reste toujours Varsovie. Les bruits 
a a.Prfs lesquels ils abandonneraient cetf 
objectif furent lancés par les ennemis eux-
mêmes, non pas pour essayer d'abuser les 
fuisses, ce qui eût été naïf de leur part.' 
ruais pour préparer l'opinion publique' 
chez eux au cas où ils échoueraient defi-4 V 
nitivcment dans leur intention de s'emJ *' 
parer de cette capitale de la Pologne 

Eft résume, l'offensive russe a mis" le* 
Allemands dans l'obligation de cesser \l 
teftW 1r°UpeS p0ur P^r au dan" ger qui les menace sur les deux ailes et 
enrs dernières opérations signalées 'par 

le communiqué officiel paraissaient avoir 
eu vue de faire abandonner par les Rus. 
tses tovkte la rive gauche do la Bzura, 
et par cela mémo rompre le lien qui les 
réunissent aux troupes opérant sur la. 
rive droite de la Vistule en aval de son 
confluent avec la Bzura. Comme on l'a 
vu, ce plan a échoué. 

Le Rôle et l'Activité de 
la Marine française 

La _ commission de la marine a entendu 
M ministre de la marine qui lui a donné 
de nouvelles explications sur le rôle et sur, 
1 activité de la flotte française dans la Man-
che et dans la Méditerranée depuis sa der-
nière audition par la commission. 

Il a répondu à d'autres nombreuses ques-
tions et il s'est mis d'accord avec la com-
mission sur la méthode de contrôle qui 
pourrait être adoptée. 

Arrestation de l'cx-Çapifaine 
/Heynié 

Paris, 21 janvier. — Le service de polie» 
judiciaire a arrêté aujourd'hui sous l'incul-
pation d'escroquerie le capitaine Meynîé qui,' 
s0?î P^exte d'envoyer des subsides aux 
soldats blessés, se présentait, revêtu du nou-
vel uniforme de commandant, avec la Légion 
d honneur, chez des personnes charitables et 
recueillait des souscriptions, dont il gardait 
le montant. 
ji?? ?V'aPPet|e que l'ex-capitaineMeyniéa 
déjà été condamné en 19io p0ur un assas-
sinat wrnmig ftans une. hôtel, rue de Rome} 

> 



v 

Sympathies franco-espagnoles 
rp^drii„M-i!inviMV- La séri0 des confé-rences données en Espagne par M. Jules 
fnuf,

f
de'HI,S de«™bre a eu ici une heureuse 

influence sur 'état d'esprit. La dernière à 
n£»"ïSSiui ÎAçartemie de Madrid, avait 

udl,olro l ellte intellectuelle et aris-
tocidtique et les personnalités politiques les 
EnrVn™ires Pi'mi iesquelles le comte de 
nhren,??,^5, S? du Parti lib«ral. Elle a 
ri^ti^tvsuccès unanime que la presse sans 
lympathie * U° aV€C une chaleureuse 

frîLil?*68* B$& traitant comme sujet la 
r#=^te trad,ltï.°nnelle de la France et de 

a RP»aS"„,; a„ U\n aPPiaudir l'héroïsme de 
nn nfi? ' <ft-la France et des alliés, ainsi 
? rù? } e Poi't'.iue de collaboration loyale 
elles respect reetproque des nations entre 

manarf
0
^sade^r de France, présent à cette 

^f2iwiatI
(
on lmPor*ante de l'esprit latin, 

viïî Z -, et re.m»*cié M. Jules Bois du ser-
rÂLS !Lavait rendu eu fournissant l'oc-
„™n de se manifester de? sympathies 
fondP« M

6 Pays„ qui sont vivaces et pro-
rén«i 1wa?uand, ?n salt' comme y avait 
jnof teuT' fairc vibrer le cœur espa-

Une Interview du Député 
Bissolati 

»,H,a,j;
+
FraJ:lc,e, d^ *0Tâ* Put)lie l'interview 

Suivante de M. Bissolati, député de Rome : 
« J ai toujours été et je suis aujourd'hui Fl LqUe Jamals favorable à l'intervention. 

La déclaration de neutralité a eu le sens et 
la valeur d'une déclaration dé guerre sans 
ia guerre; mais, si en nous abstenant de 
idire la guerre, nous allions contribuer à 
la victoire du bloc austro-allemand, nous 
n aurions pas le droit de nous plaindre le 
jour où celui-ci nous traiterait en vain-
cus. Cest une vérité qui commence, je 
crois, à être parfaitement comprise en 
Italie, et ainsi va se créant cet état d'es-
prit grâce auquel la guerre contre l'Autri-
che et l'Allemagne se présente comme une 
nécessité inévitable qu'il faut affronter 
avec la plus virile énergie. » 

NOUVELLES DIVERSES 
La Mort du Général 

Le « Temps » publie cet émouvant récit du 
'flocteur P..., qui vient de rentrer de captivité : 

«J'ai eu hier une des journées les plus 
'émouvantes de ma vie : le général Bridoux, 
commandant notre corps de cavalerie depuis 
dix jours à la place du général X..., remer-

•*, cié, est mort dans mes bras. J'ai vu beaucoup 
mourir depuis vingt ans, je me rappelle les 
morts de Plutarque du « De viris illustribus » 
et des généraux de l'empire, je suis convain-
cu qu'une âme aussi belle, aussi noble| a 
bien rarement animé un mortel. 

» La scène se passait dans une cabane en 
torchis, par un jour tellement gris qu'on y 
voyait a peine, au son de la fusillade qui s'é-
loignait et se rapprochait, par une pluie tor-
rentielle qui faisait rage. Le temps était telle-
tnent « bouché », comme disent les marins, 
qu'on ne voyait guère qu'à 200 ou 300 mètres. 
Pour se rendre mieux compte des opérations, 
le général venait de sauter dans une auto, 
suivi de son état-major dans quelques au-
tres, et le petit groupe s'avançait à la décou-
verte, quand éclate brusquement sur lui la 

"V fusillade nourrie a un parti d'Allemands pos-
tés à 50 mètres, à la corne d'un bois. Les voi-
tures sont criblées, le général est atteint, 
deux officiers d'ordonnance sont .tués net, 
fieux chauffeurs foudroyés. L'escorte ù. che-
val dégage rapidement les voitures en pour-
suivant l'ennemi qui s'enfuit. On transporte, 
au milieu des trombes d'eau, le général dans 
la masure la plus proche et on nous appelle 
en toute hâte. A notre arrivée, je constate 
que le général Bridoux a reçu une balle qui, 
sortie par la région deltoïdienne de l'épaule 
droite, a dû traverser le poumon (car il a de 
l'oppression, de la matité et des râles sous-
erépitants à l'auscultation) et trancher la 
partie postérieure de la moelle, car il est 
anesthésié, insensible : paralysie de toute la 
partie du corps sous-jacente a sa blessure. 

» Le pronostic est fatal, à brève échéance. 
. Kien à faire qu'à retarder le dénoûment par 
H de la caféine, de l'éther, de l'huile camphrée. 

Je m'y emploie avec ardeur et lui donne ainsi 
«ne. heure de plus de vie. Cet homme, mor-
tellement atteint et qui le sait, ne pousse pas 
une plainte-, quand la douleur est trop forte, 
il ne dit pas : « Je souffre », mais « Je me sens 
mal». Il parle de sa femme et de ses enfants 
à l'aumônier; à nous, rien que de son armée, 
de ses soldats et des ennemis. Il me dit son 
admiration pour «ce corps de cavalerie qui 
marche sans chevaux, mais dont tous les 
hommes sont des braves ». U s'assoupit de 
temps en temps, mais reprend vite son mo-
nologue sur « ses braves cavaliers ». Le géné-
ral Buisson, qui commandait notre division, 
arrive, et cette conversation sublime, qu'on 
ne peut reproduire qu'en termes trop faibles, 
s'engage entre ces deux héros : 

«Mon cher Buisson, mon brave ami, ie 
• meurs pour mon pays et j'en suis presque V» content puisque cela va vous permettre 
» d'exercer le commandement dont vous êtes 
» digne... N'oubliez pas que notre rôle est 
• d'aller en avant, toujours en avant, qu'il 
• nous faut faire le plus de mal possible aux 
• Barbares qui veulent anéantir notre belle 
• France... J'ai confiance dans la victoire 
» finale, je regrette de n'y avoir contribué que 
• peu. Mais je suis content, car mon pays 
• triomphera. » 

• Le général Buisson lui répondit dans des 
termes a peu près analogues; ils s'embrassè-
rent et l'agonie commença. Au bout de dix 
minutes, le mourant rassemble les dernières 
forces oui lui restent et prononce ces mots 
dignes de l'antique, qui furent exactement 

«ses dernières paroles . 
«Je meurs avec joie pour mon pays. Dites 

» au corps de cavalerie que le sacrifice de ma 
» vie doit lui servir d'exemple. » 

» Là, le coma commença tellement profond 
qu'en cinq minutes il était mort. 

» Pendant tout ce temps le général était 
dans mes bras, roulant sa tête tantôt sur mes 
bras, tantôt sur ma poitrine, et j'avais peine 
h me retenir de l'embrasser, tant cet homme 
était brave devant la mort, simple et fort 
dans ses propos. Je le répète, j'ai vu beau-
coup de gens mourir, hélas I je ne croyais 
pas possible qu'on pût être aussi héroïque à 
une seconde du néant éternel!... Cet homme 
était un chef et un r-éros I » 

LA PETITE 61 RONDE 

Mort de M. Qeorges Thjébaud 
Paris. 21 janvier. — On annonce la mort 

de M. Georges Thiébaud, le publiciste bien 
connu. 

M. Georges Thiébaud, dont le vrai nom 
était Georges Cial, était né à Toulouse, en 
1850. Après avoir dirigé le « Courrier < es 
Arcle-nnes », il sj rendit à Paris en 1885. U 
collabora au «Figaro», puis en 1887, il te 
mit en rapports avec le général Boulanger. 
C'est lui qui, assment ses biographes, ,r-
Eanisa la fameuse entrevue du général Bou-
langer avec le prince Napoléon, à Pran-
Rins (Suisse). Il ne devait pas tarder, d'ail-
leurs, à se brouiller avec le général Bou-
JÂnger, et il se présenta même contre lui à 
j?|lection du 27 janvier. Impliqué dans le 
[procès de la Haute-Cour, il bénéficia d'une 
ordonnance de non-lieu. M- Georges Thié-
baud a collaboré depuis lors à divers jour-
naux. 

Le Prochain Prix Nobel 
à la Belgique 

Madrid, 21 janvier. — Répondant au Par-
lement de Norvège, les membres de l'Insti-
tut de droit international déclarent : 

« Nous proposons le prix Nobel pour la 
Caisse d'épargne et de retraites de Bruxel-
j£S; nous agissons dans un esprit de justice, 
jdRiumanité et d reconnaissance pour l'al-
truisme constant et exemplaire de 1' «Aima 
Mater» des institutions mutualistes belges 
de pacification sociale. » 

Le Pic Garibaldi 
Paris, 21 janvier. — Le club alpin fran-

çais vient de décider qu'en vue d'honorer 
l'héroïsme des volontaires italiens combat-
tant avec l'armée française, il y avait lieu 
d'attribuer à un des sommçts des Alpes le 
nom de Garibaldi. 

Le Cas des Députés mobilisés 
Paris, 21 janvier. — M. Ceccaldi, prési-

dent de la commission des congés, a l'ait 
oemander au ministre de la guerre, par 
l'intermédiaire de la présidence de la 
Chambre, la liste exacte des députés mobi-
lisés et l'affectation de chacun d'eux. M. 
Ceccaldi voudrait savoir si le départ de 
tous les députés mobilisés ne mettrait pas 
la Chambre dans l'impossibilité de siéger. 

Nos Approvisionnements 
en Blé 

Paris, 21 janvier. — Le ministre de l'agri-
culture communique au sujet de l'approvi-
sionnement de la France en blé, les chiffres 
suivants : 

Récolte du blé en 1914, 87 millions de 
quintaux; stock existant en blé et farine. 
5 millions de quintaux; total, 92 millions 
de quintaux. 

Consommation de blé en année normale, 
94 millions de quintaux ; déficit au 1er août, 
2 millions de quintaux. 

Production totale des neuf départements 
envahis, 17 millions 650,000 quintaux; pro-
duction des portions occupées par l'ennemi, 
7 millions 700,000 quintaux. Total du défi-
cit pour 1914-1915, 9 millions 700,000 quin-
taux. 

Importation du 1er août au 1er septem-
bre : blé, 8 millions 397.593 quintaux; farine 
exprimée en blé, 1 million 073.293 quin-
taux. Total, 9 millions 470,876 quintaux. 

On voit que la situation générale est sa-
tisfaisante et que les importations qui con-
tinuent et ne manqueront pas de se faire 
assureront au pays un approvisionnement 
capable de satisfaire à tous les besoins. 

Les Exemptés et Réformés 
Des instructions ministérielles viemient de 

régler, d'une façon uniforme, l'affectation 
des hommes exemptés, réformés ou classés 
dans le service auxiliaire, qui sont reconnus 
aptes au service armé à la suite de la nou-
velle visite prescrite pour ces catégories : 

1° Ceux qui appartiennent à des classes 
de l'armée active (classes de 1911, 1912, 1913 
et 1914), seront incorporés dans les régiments 
d'infanterie qui ont reçu les jeunes soldats 
de la classe 1914 de leur circonscription. Les 
réformés pourront, toutefois, être réintégrés 
dans leur arme d'origine; 

2° Ceux qui appartiennent à des classes de 
la réserve de l'armée active, seront affectés 
aux régiments d'infanterie alimentés en ré-
servistes par le bureau de recrutement dont 
ils dépendent; . 

3° Ceux qui appartiennent à l'armée terri-
toriale ou à ia réserve, seront versés au ré-
giment d'infanterie territorial stationné dans 
leur subdivision. 

Exceptionnellement, les anciens élèves de 
l'Ecole polytechnique, de l'Ecole nationale 
des mines, de l'Ecole centrale des arts et 
manufactures et de l'Ecole des ponts et 
chaussées, pourront être affectés à des corps 
d'artillerie ou du génie. 

Quant aux médecins et pharmaciens, ils 
seront affectés par l'autorité militaire selon 
les nécessités du service de santé de l'armée. 

Enfin, il est bien entendu que tous ces 
exemptés, réformés ou hommes du service 
auxiliaire, déclarés bons pour le service ar-
mé, ne seront rappelés à l'activité qu'autant 
que la classe dont ils font partie ou avec la-
quelle ils doivent marcher, est, elle-même, 
rappelée sous les drapeaux. 

Armée 
ARTILLERIE 

Les nominations et affectations ci-après 
prononcées à titre temporaire sont approu-
vées, savoir : 

Au grade de Ueutenant-colonel, le chef 
d'escadron Maître, breveté, du 25e régiment, 
affecté au 57e, pour commander l'artillerie 
d'une division. 

Au grade de chef d'escadron, les capitai-
nes : Keller, de l'état-major du comman-
dant de l'artillerie du 9e corps, au 49e ré-
giment; de Verbigier de Saint-Paul, du 33e 
régiment, au dit régiment. 

Au grade de capitaine, le lieutenant Fer-
ré, du 33e régiment, maintenu. 

Au grade de sous-lieutenant : Stefanini, 
maréchal des logis au 23e régiment, au dit 
régiment; Pezet, adjudant au 23e, au dit 
régiment; Escaich, adjudant au 23e. au dit 
régiment; Sicre, adjudant-chef au 23e, au 
dit régiment; Adam, maréchal des logis-chef 
au 23e, au dit régiment; Dufau, adjudant 
au 24e, au dit régiment; Paluslian, adju-
dant au 24e, au dît régiment; W'eil, adju-
dant au lie, au dit régiment. 

TRAIN DES EQUIPAGES 
Au grade de sous-lieutenant, l'adjudant 

Fifivet. du 18e escadron, au dit, escadron. 
RESERVE 

Nominations dans l'artillerie 
Sont nommés à titre temporaire au grade 

de sons-lieutenant'de réserve les élèves de 
l'école centrale des Arts et Manufactures 
et les élèves admissibles à l'école Polytech-
nique à la suite du concours de 1914 dont 
les noms suivent : 

1» Elèves de l'école Centrale des Arts et 
Manufactures : Vezy de Beauîort, du 33e, 
maintenu ; Leclerc, dm 39e au 52e. 

2° Les élèves admissibles à l'école Poly-
technique : Cazeaux, du 18e au 19e ; Julien, 
du 5fte au 52e; Lucy, du 18e au 22e; Peiv, 
du 52e au 40e; Peyre, du 3e au 23e. 

Génie 
Au grade de sous-lieutenant : Croizin, 

sergent au 6e régiment du génie, maintenu. 
Service de Santé 

Sont nommés à titre temporaire pour la 
durée de la guerre dans le cadre auxiliaire 
du service de santé et ont été mis à la 
disposition des corps d'armée ou régions 
ci-après : 

Au grade d'officier d'administration de 
3e classe (armée territoriale), 9e région : 
Aurimont. adjudant au dépôt du 152 régi-
ment d'infanterie à Montauban. — 10e ré-
gion : Chirac, maréchal des logis au 58e ré-
giment d'artillerie à Bordeaux, actuellement 
au ministère de la guerre. 

ETAT-MAJOR 
Ferradini, lieutenant-colonel d'infanterie 

hors cadres, sous-chef d'état-major du 17e 
corps, est nommé chef d'état-major du 
6e corps. 

De Ven-el, chef de bataillon breveté au 
1er tirailleurs, en traitement à Paris, est 
mis en activité hors cadres (état-major). 

Ulmo, chef d'escadron d'artillerie brevaté 
hors cadres, état-major, est nommé chef 
d'état-major à la 24e division d'infanterie. 

AUX 

La Classe 1917 
Le « Temps » s© dit autorisé, en réponse 

à certaines indications prématurées, à dé-
clarer qu'il n'a jamais été question jusqu'ici 
d'appeler la classe 1917. 

Ce que disent les Journaux 

Exportations prohibées en Serbie 
Nisch, 21 janvier. — Le conseil des minis-

tres a interdit l'exportation des laines, 
peaux de moutons et d'agneaux, des cuirs 
de veaux et de vaches, du cuivre, du plomb 
ef. de leurs dérivés, sous toutes les formes, 
Sïpsi .que les articles usagés et neufs, de 
l'antimoine et des alliages d'antimoine. 

Dans les Deux Camps 
Dans le Gaulois, le général Zurlinden 

oppose à la ferme discipline allemande l'hé-
roïsme de notre année : 

« Lorsque sera arrivée l'heure de régler 
ce compte d'infamies, il y aura lieu de se 
souvenir que la discipline est un des ca-
ractères les plus nettement accusés de la 
mentalité allemande; qu'on la trouve par-
tout : dans l'administration, à laquelle 
elle imprime une régularité, une rigueur 
arrogante, extraordinaire; dans la presse, 
où elle fait mener, à tous les journaux, la 
même campagne, au même moment, jus-
qu'à ce qu'un nouveau mot d'ordre les 
pousse, avec le même ensemble, dans une 
autre direction, quelquefois en sens in-
verse... 

» Et dans l'année, n'est-ce pas la disci-
pline, fortifiée, sans doute, par la crainte 
du revolve? ou du fouet des officiers, par-
fois aussi par l'alcool et l'éther, qui fait 
marcher les troupes allemandes, même 
improvisées, sous le feu le plus écrasant, 
avec une ponctualité impressionnante ? 

» Comment admettre que, dans une na-
tion où la discipline est si puissante, il ait 
pu se commettre tant-d'atrocités s'il n'y 
avait pas eu un encouragement d'en haut? 
11 faudra s'en souvenir. 

» Quel soulagement, après avoir con-
templé cette boue sanglante, ignoble, de 
revenir à l'âme française, à nos officiers, 
à nos soldats, qui sauront, conserver, 
dans les bons comme dans les mauvais 
jours de la guerra, leurs qualités maîtres-
ses de gaîté inaltérable, de bonté, de gé-
nérosité secourable, d'élévation des senti-
ments, tout en faisant preuve dans les 
combats d'une intrépidité, d'une solidité, 
d'une impétuosité sans égales. 

» Hier encore, dans ces fortes journées 
de combats glorieux, au nord de Soissons, 
où notre commandement s'est montre 
trop beau joueur, et a accepté la lutte, les 
Allemands ayant tous les atouts au point 
de vue du terrain et des communications, 
quelle allure superbe dans nos troupes 
d'infanterie attaquant, se défendant, con-
tre-attaquant avec une vigueur, une éner-
gie merveilleuses, malgré la supériorité 
numérique des bataillons et de l'artillerie 
ennemis ! Quel héroïsme sublime dans 
ces chasseurs qui se jettent à la baïonnet-
te sur les masses ennemies, et dont un 
gros détachement, cerné par les Alle-
mands, refuse de se rendre, et se fait 
tuer jusqu'au dernier homme ! Quelle Aè-
re énergie dans ces Marocains, qui inter-
viennent au plus fort de la mêlée; et dans 
tous nos admirables bataillons qui lut-
tent jusqu'au bout, malgré la rupture des 
ponts, et exécutent leur retraite dans un 
ordre parfait ? » 

Les Eyzies 
M. Maurice Barrés, dans l'Echo de Paris, 

rappelle que les Allemands avaient voulu 
s'emparer des documents de notre préhis-
toire : 

« Quel était leur but ? Voulaient-ils dé-
couvrir que nous sommes, de par nos 
crânes, des inférieurs qu'ils ont le droit et 
le devoir, la mission d'organiser, ou 
bien que nous sommes des frères, des 
Germains qui s'ignorent, et que l'Allema-
gne a le droit, le devoir, la mission, tou-
jours, de secourir et d'organiser ? Je 
m'en tiens au fait. Et le fait, d'un magni-
fique intérêt, c'est leur intrigue pour la 
possession des Eyzies, où nos premiers 
titres de noblesse et nos plus vénérables 
archives sont gravés sur la paroi des ro-
ches surplombant la Vézère. 

«Connaissez-vous ce pays, encore sau-
vage et primitif, prairies vertes, ciel d'un 
bleu violent, rochers noirs, où court la 
Vézère, vive, claire, pressée. Tantôt, la 
vallée s'élargit, usée par des siècles de 
pluie et de gelée, tantôt la roche se pen-
che encore sur la rivière. Là se trouvent, 
au pied de la muraille naturelle, les abris 
où vécurent nos pères, il y a peut-être 
deux cent mille années. Dans la terre gi-
sent les silex taillés, les débris de leurs 
repas, et quelquefois leurs ossements 
couchés près des cendres de leurs foyers. 
Aux fissures de la colline, dans ces lon-
gues fentes étroites et hautes, de contours 
capricieux, nos ancêtres ont laissé sur la 
paroi rocheuse des dessins : portraits de 
bâtes, de mammouths, de bisons, de ren-

nes, de chevaux, chefs-d'œuvre de vie, de 
mouvement, d'observation juste. Ils les 
gravaient profondément, d'un Irait précis, 
ou les brossaient en ocre, en brun rouge, 
par masses puissantes. Certes, ces dessi-
nateurs étaient déjà de race noble, conce-
vant autre chose que la nourriture et le 
sommeil, croyant sans doute à de vagues 
forces invisibles, car leurs peintures de 
bêtes semblent avoir été des conjurations. 
Ils prêtaient serment, du moins la pré-
sence de nombreuses empreintes de 
mains le fait penser; ils juraient fidélité, 
ils promettaient. 

» Ces preuves authentiques de l'anti-
quité de notre race ont été retrouvées de-
puis une vingtaine d'années par les sa-
vants locaux, aidés et encouragés par 
ceux de toute la France. L'instituteur des 
Eyzies, Peyrony, a fait tout le gros tra-
vail. Il fouillait en dehors de ses heures 
de classes. On l'a mal récompensé, avec 
quelques mauvaises palmes violettes. 
Mais, tant bien que mal, on l'aidait. La 
Société d'archéologie du Périgord, en tête 
son président, M. de Fayolle, venait aus-
si fouiller. Elle a classé au musée de Pé-
rigueux ses précieuses découvertes, où 
l'on peut voir, couché sur sa terre funè-
bre, le seul squelette entier de nos ancê-
tres. Le musée de Saint-Germain, le Mu-
séum, tout le monde s'y est mis. Et bien-
tôt, les Allemands. » 

* 
« « 

Le Cinéma et la Guerre 
Dans le Journal, Urbain Gohier demande 

que le cinéma serve à fixer les aspects de 
la guerre actuelle' : 

« Le champ de bataille présente un 
spectacle effroyable, fantastique, hideux, 
que nul crayon, nul pinceau ne peut ren-
dre, qu'aucune plume ne peut décrire. Le 
cinématographe seul enregistrerait et re-
produirait dans leur crudité, dans leur 
beauté, dans leur atrocité, les travaux de 
la guerre, les péripéties, les gestes, les ef-
forts, les instruments, les effets. On com-
prendrait difficilement qu'un tel moyen 
de notation ne fût pas employé, sinon pour 
l'édification des peuples, au moins pour 
l'instruction des militaires professionnels. 

» Les Américains sont de cet a vis. 
Quand ils ont eu, récemment, des diffi-
cultés avec le Mexique, ils ont adjoint 
une section cinématographique à leur 
corps expéditionnaire : non pour amuser 
la curiosité du public, mais pour recueil-
lir des éléments d'études. 

» Lé cinématographe a fait d'innom-
brables et d'inestimables révélations aux 
cavaliers sur les mouvements du cheval, 
aux entomologistes sur la vie des insec-
tes, aux botanistes sur la vie des plantes, 
à tous les savants sur l'objet de leur scien-
ce. Il réserverait les mêmes surprises aux 
artilleurs, chimistes, métallurgistes, aux 
tacticiens, etc. » 

La Main-d'CEuvre 
M. Edgard Milliaud, dans l'Humanité, 

préconise les moyens suivants pour procu-
rer de la main-d'œuvre aux entreprises qui 
en manquent actuellement : 

«La tâche qui s'impose d'abord et qui 
s'impose immédiatement, consiste donc 
dans l'aménagement d'un service de pla-
cement aussi largement ramifié, aussi 
fortement centralisé, aussi complet, aussi 
efficace qu'il est possible de le concevoir. 
Toutes les suggestions pratiques néces-
saires pour l'accomplissement rapide de 
cette œuvre seront fournies avec empres-
sement par les organisations ouvrières; 
au reste, une circulaire du ministre du 
travail du 14 mars 1910 — circulaire qui 
porte la signature de M. René Viviani — 
trace avec beaucoup de précision la voie 
à suivre pour constituer fortement un ser-
vice national de placement. L'œuvre a été 
commencée; il s'agit seulement de la pa-
rachever : tâche facile, en un temps où 
tous les efforts, par les liens qui les ratta-
chent au salut de la patrie, coûtent si peu ! 

" Le transport à prix réduit, et même, 
si l'on peut l'établir, le transport gratuit 
des ouvriers gagnant, au loin peut-être, 
leur nouvelle place, constituerait un élé-
ment de succès. N'oublions pas d'y join-
dre la franchise pour les communications 
postales relatives au placement, telle 
qu'elle existe en divers pays, en Suisse 
notamment. » 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 22 janvier 1871 
La bataille de Saint-Quentin. — Le géné-

ral Faidhcrbe annonce que le 19, une ba-
taille acharnée a été livrée autour de 
Saint-Quentin à l'armée du Nord par la 
première armée prussienne : 

« Nos troupes, dit-il, se sont admirable-
ment bien conduites; elles ont maintenu 
leurs lignes jusqu'à la nuit. 

» A la nuit, les hommes étaient telle-
ment harassés de fatigue qu'il était impos-
sible de songer à les maintenir sur leurs 
positions. Les faire entrer en ville, c'était 
en amener le bombardement; plusieurs 
obus étaient déjà tombés sur la place, je-
tant l'effroi dans la population. La retraite 
sur un point en arrière de Saint-Quentin 
fut alors ordonnée. Nous avons fait de for-
tes pertes, mais nous avons pu en infliger 
de très fortes à l'ennemi. » 

A Tours, lot Prussiens sont entrés dans 
la journée du 19 janvier. 

Pour les blessés, > M. Anatole de La 
Forge, député des Basses-Pyrénées, u con-
sidérant que la Nation doit utiliser, pour 
guérir ses plaies, ce qui faisait les délices 
de l'Empire », prend un arrêté décidant 
que le château de Pau et la villa de Biar-
ritz, anciennes résidences impériales, se-
ront transformés en ambulances pour les 
soldats blessés au service de la Républi-
que. 

L'arrêté ajoute que «des dispositions 
seront prises afin que tout ce qui est ob-
jet d'art, dans ces demeures, soit main-
tenu en état parfait de conservation. 

Ponson du Terrail, qui habitait Bordeaux 
depuis que le gouvernement y était venu 
et qui collaborait au « Moniteur », est 
mort le 20 janvier, vers six heures du soir, 
dans son domicile, 9i, rue de Pessac. 

 * 

Audition artistique à la Salle Franklin 
le 7 lévrier, en Matinée 

Les véritables amateurs de chant et de 
musique seront heureux d'assister à l'audi-
tion artistique qui sera donnée le 7 février, 
à la salle Franklin, au profit des blessés mi-
litaires de l'hôpital auxiliaire n° 29. Les meil-
leurs artistes de l'Opéra, Opéra-Comique et 
Comédie-Française ont déjà répondu à l'ap-
pel du comité, et tout fait prévoir un succès 
retentissant pour cette belle manifestation 
d'art sans précédent. 

Pour donner satisfaction à tous, le prix 
des places sera ainsi fixé : Fauteuils, 3 fr. ; 
première galerie, 2 fr. ; deuxième galerie, 
1 fr. 

Nous donnerons très prochainement le 
programme détaillé et les noms des artistes 
qui viendront, tout spécialement de Paris, 
apporter à cette fête artistique de bienfai-
sance l'appui de leur précieux concours. 

Concert Festival de la Maison 
des Artistes, Vendredi 22 Janvier, 

au Théâtre-Français 
Aimée Tessandier, 

ex ■ pensionnaire de ia Comédie ■ Française, 
René Lapelletrie, Ovido, Maxime Viaud, 

de l'Opéra-Comicjue, à Bordeaux 
Mme Aimée Tessandier, qui vient de Paris 

pour prêter son concours a la soirée de la 
Maison des Artistes, vendredi 22 janvier, à 
huit heures un quart, au Théâtre-Français, 
interprétera le beau programme suivant : 

1. Le Cœur d'Hyalmar (Leconte de Lisle). — 
2. Les Elfes (Leconte de Liste). — 3. La Glu 
(Jean Rictiepin). — 1. Le Père (François Cop-
pée). — 5. Les Trois Hussards (Nadaud). --
6. Le Son«e d'Athalïe» (Racine). — 7. La Mar-
seillaise (Rouget de l'Isle). 

M. Maxime Viaud. de l'Opéra-Comique, qui 
a 6te oubli6 dans le programme, chantera : 
a) L'Echo (Botrel); b) Il Neige (Bemberg) ; 
c) Les Trois Hussards (Nadaud). 

M. Ovido terminera l'intermède par «la Mar-
seillaise» qu'il chantera avec les chœurs du 
Grand-Théâtre, sous la direction de M. Ladoux, 
et l'orchestre du Théâtre-Français. 

Places depuis 1 fr., 1 fr. 50, 2 fr., 2 fr. 50, 
3 fr., 4 fr. et 5 fr. 

Location ouverte jusqu'à six heures du soir 
vendredi. i,. 

Portes à sept heures trois quarts. Rideau, 
huit heures un quart. 

Musica et l Etoile 
Dimanche 24 janvier, en matinée (14 h. .'.5), 

salle d'Aquitaine, rue Cornu, grand concert 
de charité organisé par les Sociétés artisti-
ques bordelaises Musica et l'Etoile au profit 
de la Croix-Rouge française. Cette manifes-
tation philanthropique sera présidée par 
M. le général Legrand, commandant de la 
18o région; M. Olivier Bascou, préfet de la 
Gironde; M. Ch. Gruet, maire de Bordeaux. 

Les meilleurs artistes de nos grandes scè-
nes de'Paris et de'province ont offert leur 
concours à cetta manifestation qui est assu-
rée du plus grand succès. Nous relevons les 
noms de Mlle Le Blay, du Grand-Théâtre; 
Mme Dyna-Beumer, du Grand-Théâtre de 
Marseille; M. Sellier, M. Clauzure, M. Char-
dy, de l'Opéra et de l'Opéra-Comique; des 
virtuoses R. Josz et J. Prenez; de Mlle Andrée 
Lauga; M. Vazelli-Bazeille, M. Henri Bus-
quet, Mlle Denots, MM. Loustonneau, Roo-
gels, Polix, etc. Mlle Rouanet, premier prix 
du Conservatoire, tiendra le piano d'accom-
pagnement. Au programme, le quatuor de 
« Rigoletto » chanté par Mmes Dyna-Beumer 
et Lauga, MM. Chardy et Sellier. 

Orchestre de vingt musiciens, sous la di-
rection de M. D. T..., de la Musique muni-
cipale. 

Prix des places : Fauteuils et première ga-
lerie, 2 fr.; parterre, 1 fr. 50; deuxième rra-
lerie, 1 fr. 

La location est ouverte sans augmentation 
de prix, maison Bermond, 9, rue Sainte-Ca-
therine 

Tableaux d'Ombres 

l'enterrement de Duguesclin, le sacre de 
Charles VII, la défense du pont de Gari-
gliano, le passage du Rhin par Condé, la 
conquête du Palatimat par Turenne, les 
combats de Dugay-Trouin, la bataille do 
Valmy, le matin de Wattignies. la traver-
sée du pont d'Arcole, le soleil d'Austerlitz. 
voilà déjà beaucoup de petits chefs-d'œu-
vre Puis viennent les planches sur la vic-
toire de la Marne, le cabaret Korteker. le 
départ des prisonniers, la maison du Pas-
seur, les plaines de l'Yser, le général Joffre, 
etc., et la séance s'achève par une série 
très originale sur « la Marseillaise ». 

Jeudi, les spectateurs se sont levés aux 
premières mesures. L'épopée les avait tel-
lement empoignés qu'ils entonnèrent spon-
tanément le chant glorieux. Et ce n'était 
pas une chose banale, que cette « Marseil-
laise » ainsi chantée dans l'ombre, pendant 
que se profilait le. coq gaulois, fièrement 
campé sur le cadavre de l'aigle germani-
que, et lançant au ciel son cocorico de vic-
toire. R. P. 

Vendredi, samedi et dimanche, matinée U 
ciini heures. 

Prix de la place : ? francs au bénéfice de la 
Croix-Plonge. 

Concert spirituel 
Un grand concert tvIrUu'M »■>' k 'lonné '« 

dimanche ?1 courant en l'csllsc de St-Aupustin. 
au bénéfice des blessés militaires hospitalisés 
Maison Carrée, sous la haute présidence ds 
Mgr Adam, auxiliaire du cardinal-archevêque 
de Bordeaux. 

Des artistes de talent ont bl«n voulu accor-
der leur gracieux conoours au comité d'or-
ganisation. Citons : Mmes Bigaray-Rozés, Hen-
riette Lataste, Mlle Treyeran s'y feront en-
tendre; M. Clauzure. de l'Opéra; M. Anouilh, 
le distingué violoniste, et enfin M. Lambert-
Mouchague, organiste de Saint-Louis. 

Une allocution de circonstance sera pronon-
cée par le R. P. Hoyais, rédemptoriste belge. 

Les cartes d'entrée, au prix de- un franc et 
cinquante centimes, sont mises en vente dès 
ce four. 

♦ ' 

Bateau « Osiris » 
L'année 1914 a donné à la fondation « Osi-

ris » l'occasion de prouver combien cette 
institution charitable est susceptible de ren-
dre des services, non seulement en temps 
ordinaire, mais aussi et surtout dans les 
périodes troublées. 

Voici les résultats obtenus par cette Œuvre 
de bienfaisance au cours de l'année 1914. 
Cette année se divise en deux périodes : Pé-
riode de paix, du lor janvier au lor août; 
période de guerre, du 2 août au 31 décem-
bre. 

Pendant la première période, le bateau a 
distribué : 92,116 soupes aux hommes, fem-
mes et enfants; 14,840 repas aux mères nour-
rices et femmes enceintes. 

Pendant la deuxième période, la fonda-
tion, requise par le major de la garnison et 
le préfet de la Gironde, a distribué pour 
son service ordinaire : 42,052 soupes aux 
hommes, femmes et enfants; 7,464 repas aux 
mères nourrices et femmes enceintes. 

Et pour le service des réquisitions : 16,558 
demi-journées de nourriture, 500 rations de 
vin, 910 rations de café, 7,898 petits déjeu-
ners, 30,309 repas : 1» à des étrangers éva-
cués passant en gare Saint-Jean; 2» à des 
étrangers détenus à la caserne de passage; 
3° à des soldats malades évacués du Maroc 
et logés au Palais de Justice; 4° aux réfu-
giés français, alliés ou neutres évacués de 
Belgique et du territoire envahi. 

De plus, pendant environ deux mois, les ! 
réfugiés de passage ont été couchés au bà- ! 
teau, qui a ainsi abrité 250 et 300 personnes I 
chaque nuit. 

La municipalité remplit ainsi les vœux du j 
généreux donateur, Iffla Osiris, et fait le 
meilleur usage du legs Important qu'elle 
a reçu pour être attribué aux malheureux. 

Pataîtîa DEMAIN 

1 S centimes le Numéro 

Journal humoristique et anecdotique (rédacteur en 
chef: HENRIOT), composé de 16 pages illuj-
trées en couleurs et en noir. 

Paraîtra tous Ses SAMEDIS 
Retenez le 1" numéro dans les magasins, chez lot 

dépositaires et les marchand» de la Petite Gironde. 

Pour les Réfugiés belges et français ; 
Les professeurs de la Faculté des lettres vien-

nenl, pour le mois de décembre dernier, de 
faire parveni'- à M. le Maire de Bordeaux la 
somme de 200 fr. pour les réfugiés belges et 
français. 

Ils ont également fait remettre à la division 
de l'Instruction publique la somme de 100 fr. 
destinée à l'achat de lainages à transformer 
dans les écoles publiques en sous-vetemeii's 
pout nos soldats. 

TRIANON-THEATRE 
Un arrêté de M. le maire de Bordeaux in-

terdisant dans les théâtres et cinémas les 
poésies et chants, la direction du Trianon-
Théâtre se voit dans l'obligation de suppri-
mer de son programme la deuxième série 
d* ses tableaux vivants avec récits drama-
tiques. Elle remplacera cette attraction par 
de magnifiques vues sensationnelles, et profi-
tera de l'excellent orchestre du théâtre pour 
ajouter quelques morceaux de nos grands 
compositeurs français. 

Tnanon est dorénavant le rendez-vous 
des amateurs d© beaux spectacles. 

Hâtez-vous d'aller voir la première série 
des tableaux vivants, qui se terminera ven-
dredi. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont — Actualités 

Vendredi 22 janvier, à deux heures et he-
rnie, en matinée seulement, dernière repré-
sentation du joli programme actuel qui com-
prend avec les obsèques grandioses de Bru-
no Garibaldi à Rome un film sensationnel, 
Sa Majesté royale ou le Sosie, trois heures 
de spectacle, 3,500 mètres de film. 

En soirée, grand concert, spectacle offert 
par la Maison des Artistes, au profit de la 
Croix-Rouge, avec le concours d'artistes émi-
nents dans un programme remarquable. 

Samedi 23 courant, nouveau programme. 
Location et vente de carnets d'abonnement, 

de dix heures à cinq heures du soir. Télé-
phone 17.55. 

Aimée Tessandier. 
Samedi 23, en soirée; dimanche 24 janvier, 

en matinée et en soirée, Mme Aimée Tessan-
dier, ex-pensionnaire de la Comédie-Fran-
çaise, dira ses poèmes et récits patriotiques. 
Location ouverte. 

Les Réfugiés 
Familles ou Individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Clémence Defoor, réfugiée avec ses enfants 

chez M. Jules Dupart, à Sabres (Landes), de-
mande des nouvelles do son mari, Constant 
Vanderschaeghe, de Roulers (Belgique). 

Alphonse Vanbierbrouoh, de Roulers (Belgi-
que), réfugié avec ses enfants chez M. Jules 
Dupart, à Sabres (Landes), demande des nou-
velles de sa famille. 

Veuve Declercq, réfugiée avec ses filles, 
Emma et Céline, et ses deux petits-enfants 
chez M. Brouste - Capéranic, à Sabres (Lan-
des), demande des nouvelles de Jacobus Du-
foor, de Roulers (Belgique). 

Louis Bouquillon, réfugié a Urt, près 
Rayonne (Basses-Pyrénées), demande des nou-
velles de sa famille de Lié vin (Pas-de-Calais). 

M. Augustin Vion, d'Anberchicourt, réfugié 
chez M. Dufau, maire de Savenès, par Verdun 
j(Tarn-et-Garonne), désire avoir des nouvelles 
«le sa femme, Marie h'ubert, d'Auberchicourt. 
et de ses deux enfants, Raoul et Robert Vion. 

Joseph Coupé, réfugié à Urcuit, près Bayon-
nc (Basses-Pyrénées), demande des nouvelles 
des parents et amis de Wolsy-le-Berger (Pas-
de-Calais). 

+AchBtezTlMBRE CR0IX-R0U6E1 K« 
10c. affranchissement, 5 o. pour les blessés. " 
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CHRONIQUE DU PALAIS 
L'Escroc des Ambulances 

Le jeune Sadl B..., arrêté et condamné à 
plusieurs reprises pour avoir commis des 
escroqueries en se disant faussement chargé 
d'encaisser de petites sommes pour la So-
ciété des ambulances urbaines, a été soumis 
à l'examen de MM. les professeurs Pitres 
et Régis. Il a été reconnu irresponsable et 
mis à la disposition de l'autorité adminis-
trative, qui a ordonné son internement dans 
un asile. Sa famille a désintéressé les per-
sonnes dont 11 avait surpris la confiance. 

QOHVOI FJNÈBRE Mme veuve PhUippî 
(de Paris), Mm» veu?e Lestage, M. et M» W, 
Darlan et leur fils, M. Gaston Plusjaud, M. el 
M»i Adrien Plusjaud, le3 familles Lestage^ 
jnfret et Azembat prient leurs amis et connais-
simces de leur faire l'honneur d'assister au** 
obsèques de 

îi!ma veuve François AUZOL, 
■r .r s ' k'v, cousine tt marraine, oui auront 
îîfc'i le Jftuic.H 23 courant, dans l'église Sainte» 
Enlahe. . 

On se réunira à dix heures un quart à 1* 
maison mortuaire, 78, rue de Belfort, d'où le 
convoi funèbre partira à dix heures 3/4. 

NI rieurs, ni couronnes. 

SERVICE FUNÈBRE ̂ \wAu\tl 
familles Goalard, Esprit, Mérllle et Esperon ont 
la douleur de vous faire part de la perte cruel ie 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne A» 

M. Pierre-Alfred WARE, 
Soldat au 108» de Ligne, 

Tué à l'Ennemi, à l'âge de 23 Ans, 
leur fils, petit-fils, neveu et cousin, et priera 
leurs amis et connaissances de vouloir bien as-
sister au service funèbre qui aura lieu le sa-
medi 23 janvier, à dix heures, en l'église Sainte-
Eulalie. 

CONVOI FUNÈBRE %^USf$u' 
principal des ponts e. chaussées; M. Henry Fa-
vre, M. Patrice Favre, Juge de paix à Rabas-
tens; Mme Patrice Favre et leurs enfants, M. et 
Mme Jamaln et leur famille, et Mn« Jossot (de 
Libourne) prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

MUe Jeanne LARRIEU, 
leur sœur et cousine, qui auront lieu le ven-
dredi 22 courant en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Salnt-Genès, 11, à huit heures un quart, d'oïi 
le convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts précises. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE T^Ttofà, 
Mme veuve A. Boudet et sa fille, M. G. Boudet, 
les familles Castéra, Cougul et Chassatgna 
prient leurs amis et connaissances de leur falrs 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. André BOUDET, 
leur époux, père, beau-père, grand-père et cou-
sin, qui auront lieu le vendredi 22 eourant. en 
l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 50, rue 
Cazemajor, à deux heures trois quarts, d'où, 
le convoi funèbre partira à trois heures un 
quart. 

Il ne cera pas fait d'autres invitations. 
Pompet funèbres gènérot'i, ltl,c. Als-ïce-Lorratn» 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Joseph Farges et Sa fille, M. et Mm* 

Dumoulin, les familles Farges, Malèze, Palide, 
Fontchastagnier ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de 

M. Joseph FARGES, 
leur époux, père, frère, beau-frère et oncle, 
mort pour la patrie, à l'âge de 32 ans. 

Une messe sera dite pour le repos de son âme 
le dimanche 24 courant, à dix heures, en l'é-
glise Sainte-Marie de La Bastide. 

La technique du théâtre d'ombres, en ap-
parence simple, est fort subtile. On ne doit 
compter que sur l'ingéniosité de l'exécution 
pour faire oublier la simplicité des maté-
riaux — quelques morceaux de papier sup-
perposés. Il faut qu'une dextérité minutieu-
se dans le maniement des ciseaux soit au 
service de l'inspiration, qu'entravent souvent 
des difficultés matérielles. 

Il semblerait que les tableaux d'ombres 
soient obligés d'être un peu mornes et guin-
dés. Il n'en est rien, car les artistes utilisent 
merveilleusement la lumière pour chauffer 
les couleurs. En outre, le fait qu'ils n'ont 
que des silhouettes pour traduire leur pensée 
les amène à tirer du geste et de l'attitude des 
effets remarquables. C'est dire que lorsque 
l'Association fédérative des artistes de la 
18» région manifesta l'intention de faire dé-
filer sur l'écran, au profit de la Croix-Rouge. 
« les Grands Guerriers de France ». le succès 
était déjà certain. 

S'il a dépassé toutes les prévisions, c'est 
que Daniel Alaux, Gustave Alaux, Dupas, 
Buzon, Julien Calvé, Léonce Furt, Labat, 
Lailhaca, P.-G. Rigaud et Roganeau ne sont 
pas des « ombristes » ordinaires. Ils ont mis 
une immense épopée dans un tout petit ca-
dre, sans en diminuer les proportions. Aus-
si, le très élégant public groupé jeudi dans 
l'atelier Alaux les a récompenses d'abord 
par son empressement, ensuite par son en-
thousiasme. 

Le spirituel prologue de Paul Berthelot ob-
tint les premiers bravos chaleureux. On lira 
ca soir dans nos colonnes les vers délicate-
ment émus de notre collaborateur, qui furent 
finement détaillés par M. Géo Lastry. 

Le spectacle est divisé en trois parties. La 
nrojection de chaque tableau s'accompagne 
de strophes ave^c adaptation musicale de 
l'excellent pianiste Bastin, déclamées par 
les parfaits diseurs Geo Lastry et Raymond 
Mesplé — ou de vieilles chansons délicieuse-
ment mises en valeur par Mlle M. Alaux et 
M. E. Soula. 

Les soixante-quatorze tableaux du pro-
gramme ont été salués par des applaudisse-
ments nourris. On n'en pourrait préférer 
un sans commettre d'injustice. Si nous ci-
tons quelques titres, ce n'est pas pour mar-
quer nos préférences, mais pour faire com-
prendre combien est vaste le sujet traité, 

Le baptême de Clovis, la mort de Louis IX, 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux personnes venant d'Allemagne 

qui pourraient donner des nouvelles de Ro-
bert Bédo, sergent motocycliste, agent de liai-
son à la 70e brigade, disparu, de renseigner 
ton père, M. Georges Bédo, il, rue des Bahu-
tiers, à Bordeaux. 

Le militaire qui s'est présenté chez Mme Ver-
gne, 3, rue Charles-Parfs, à Bègles, est prié de 
se faire connaître à cette adresse. 

Paul Van Trier, soldat réformé, i9, rue Gri-
maux, Rochefort (Charente-Inférieure), de-
mande des nouvelles de sa famille, de Bousval, 
Brabant (Belgique). 

Prière aux personnes qui auraient vu tom-
ber Pierre Chaubit, réserviste au 211e d'infan-
terie, 2-le compagnie, blessé et disparu depuis 
le 7 septembre, dont la famille est sans nou-
velles depuis cette date, de vouloir bien en 
aviser sa femme, Mme Marcelle Chaubit, au 
Poujeau, Pessac (Gironde). 

Léon Jouanot, soldat au 147e d'infanterie, 
lie compagnie, hospitalisé à Cestas (Gironde), 
recherche ses parents, habitant Etrepigny 
(Ardennes). 

Prière de donner des nouvelles de Gary, Emi-
lien, 2e compagnie, 15e d'infanterie, sans nou-
velles depuis le. 10 novembre. Ecrire à Mme 
Aynard, à Peyrebrune, par Fongrave (Lot-et-
Garonne). 

Prière de donner des nouvelles de Brutalls, 
Pierre-Emile, au 10e hussards, Se escadron 3e 
peloton, numéro matricule 1683, blessé et dis-
paru le 4 septembre dans l'Aisne. Ecrire à M. 
Brutails, Cadeton, à Azur (Landes). 

Prière aux personnes civiles ou militaires 
. qui pourraient donner des renseignements du 
; soldat Constant Marcon, 57e de ligne, ie com-
| pagnle, disparu vers le 15 septembre, dans 
i l'Aisne, de s'adresser à M. Messon, dépositaire 

de la Petite Gironde, â Saint-Georges-du-Bois 
(Charente-Inférieure). 

Le soldat qui s'est présenté chez Mme Ver-
gne, 3, rue Charles-Paris, à Bègles, est prié de 
se faire connaître. 

! On serait reconnaissant à la personne qui a 
i envoyé une carte-lettre anonyme à M. Jean 
I Chaumerlias, à Sainte-Croix-du-Mont, lui an-
! nonçant que son fils était prisonnier, de bien 

vouloir se faire connaître, 
j Prière aux personnes venant d'Allemagne 
! ou de Belgique, ou tout autre militaire, qui 

pourraient uonner des nouvelles du soldat 
Jean Garrouste, 40e d'infanterie, 8e compagnie, 
d écrire à Mme Garrouste, 58, rue Saint-Fort, 
à Bordeaux. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président. 
A l'audience correctionnelle de jeudi, ont 

été condamnés -
A huit jours de prison, la fille Ida Aren, 

demeurant 67, rue de Galles, qui, ne pouvant 
garder un soldat chez elle, lui a brisé un 
bocal sur la tête et lui a fait ainsi une bles-
sure assez grave. 

A six jours de prison, le sieur Moreau, 
sellier à Canelette, inculpé d'outrages au 
garde communal Darrigade, de Pessac. 

A quinze jours de prison, le nommé De-
meur, âgé de quarante-neuf ans, arrêté 
pour infraction à un arrêté d'expulsion. 

CONSEIL DE GUERRE (18* RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
UN DESERTEUR 

René Gaillard, ancien soldat des bataillons 
d'Afrique, avait été versé, a y a trois mois, 
eu groupe spécial de Tarbes. 

Le 30 novembre 1914, il déserta et vint à 
Bordeaux où il fut découvert et arrêté, rue 
Rougier, le 7 décembre suivant. 

Goulara a comparu jeudi devant le conseil 
de guenre de la 18e région pour désertion 
«n temps de guerre avec emport d'effets. Il 
a été condamné à trois ans de travaux pu-
blics. 

FORTES TETES 
Maurice Barbarin, du recrutement d© La 

Rccheffl», versé au même groupe spécial de 
Tarbes a, le 25 décembre 1914, injurié son 
sergemt-majoir, le traitant notamment de 
bûche. Trois ans de prison. 

— Charles GuiHemim, canomiler au régi-
ment d'arttillerie coloniale en garnison à 
La Rochelle, a, lui aussi, insulté un de ses 
supérieurs. Etant ivre, il a dit à son maré-
chal des logis « quU lui ferait son affaire ». 
Trois ans de prison. 

A Travers Bordeaux 
Coups de couteau. — Dans la soirée du 20, 

une rixe éclatait entre des manœuvres tra-
vaillant à bord du bateau « Cassique », amar-
ré quai Carnot. Au cours de la bataille, deux 
d'entre eux firent usage de leur couteau, Pe-
dro-Santiago R..., Espagnol, et Gaston D..., 
demeurant au Bouscat. Vers dix heures, le 
premier se présenta à la Permanence et dé-
posa une plainte contre le second. Il portait 
plusieurs estafilades à la tête et aux bras. Il 
ajouta que Gaston D... lui avait volé quatre 
billets de 5 fr. Or, ce dernier, qui avait été 
interrogé par le sous-brigadier Jaulet, refu-
sa de venir à la Permanence. Une enquête 
cherchera à établir le degré de responsabilité 
des deux manœuvres. 

— Vers onze heures du soir, un certain 
Marc B..., charretier, se présentait à l'hôpi-
tal pour se faire panser une profonde bles-
sure au bras gauche. D'après les renseigne-
ments qu'il put fournir et ceux que recueillit 
la police, Marc B..., se trouvant dans un res-
taurant de la rue Rougier, aurait été frappé 
par derrière par un soldat du service auxi-
liaire, prénommé Fernand, à l'instigation 
d'une fille soumise, Blanche, ancienne maî-
tresse du blessé ; ce dernier l'avait quittée 
récemment pour suivre une autre fille. De là, 
colère de Blanche, dont l'auxiliaire Fernand 
— armé pour cette fois — s'était fait le cham-
pion. Les blessures de Marc B... sont légères : de simples égratignures d'auxiliaire... 

PILES, AMPOULES et BOITIERS 
pour LAMPES de POCHE. Electro-Chimie, 
15, rue Marsaud, Gennevllliers (Seine). 

ET JLT CIVIL 
DECES du 21 janvier 

Marcel Cabé, 21 ans, rue J.-J.-Bal, 2. 
Mme Danjou, 22 ans, rue J.-Bourbouley, 24. 
Veuve Baranger, 49 ans, rue de la Benauge, 82. 
Jeanne Larrieu, 58 ans, rue de Saint-Genès, 11. 
Mme Texier, 60 ans, rue de la Passerelle, 2. 
Mme Lanux, 69 ans, rue Dalon, 53. 
Mme Gaujacq, 69 ans, impasse Râteau, i. 
Veuve Gauvry, 73 ans, rue de Laseppe, 7. 
Moïse Weill, 75 ans, rue Sainte-Colombe, 10. 
Anri dit Cotet, 75 ans, rue Vandebrande, 18. 
Veuve Auzol, 79 ans, rue de Belfort, 78. 
Veuve Bellouquet, 81 ans, rue d'Eysines, 53. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Michel Beffarol et leur flile, M. et 

Mme Albert Bardèche et leurs enfants, Mme veu-
ve Pédurand et ses enfants, les familles Cha-
brat et Lartigue remercient bien sincèrement, 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Numa PEDURAND, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné le ut 
sympathie, et les informent que la messe qui 
sera dite le samedi 23 courant dans-l'église 
Saint-Paul à huit heures sera offerte pour le 
repos de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles Lacaussade, Fillon, Dabié et 

Martin remercient bien sincèrement les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Louis LACAUSSADE, 
ainsi que celles qui ont bien voulu leur fairk 
parvenir des marques de sympathie, et les in-
forment que deux messes seront dites pour le 
repos de son âme : l'une le samedi 23 courant, 
à neuf heures, dans l'église Saint-Martin de 
Blanquefort, et l'autre le mardi 26 courant, à 
neuf heures, dans la chapelle Notre-Dame de 
Lourdes des Chartrons. 

La famille assistera aux deux messes. 

M- et Mme Joseph Lè-
ICil il O bre. M. *t M™ A il/ds-

te Roy, M"» Marthe Roy, MUo Suzanne Lèpre, 
M™ Loilis Lè'ore, M. et Mme Emile Lèbre, les fa-
milles Bec et Lèbre remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fal* 
l'honneur d'assister aux- obsèques de 

Mm<> Iphigénie LEBRE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes funèbres générales, Itl, e. Alsace-lorraine 

REMERCIEMENTS ÎMSïï. fcM 
Lesca, Mme c. Dignac, M. A. Lesca, brigadier 
d'artillerie coloniale; M"«s Berthe, Jeanne et 
Denise Lesca, M. J. Bouvet, notaire à Dax; Mm« 
J. Bouvet et leurs fils, M. et Mme G. Rolland, Mm» 
J. Loustau, M. et Mme \. Bat.aboul, Mme Ed. Di-
gnac, Mme Léon Lesca, M. et Mmo H. Loustau M 
J. Loustau, M. et Mme G. Florin, M. Pierre Di-
gnac, lieutenant d'état-major; les familles J. 
Péaugas, Valade, Gabel, T. Salles, N. Dignac, 
A. Bordes, Lesca, A. Lesca et O Nouaux re-
mercient leurs amis et connaissances de toute» 
les marques de sympathie qui leur ont été 
témoignées dans la douloureuse épreuve qu'ils 
Viennent de traverser. 

. -* m «n —— 

Economisez en faisant teindre et nettoyer 
Teinturerie ROUCHON — Téléph. 15-10 

CONVOIS FUNEBRES du 22 janvier. 
Bans les paroisses : 

St-Martial : 7 h. 45, M. Heorl Cotet, 18, rue 
Vandebrande. — 1 h. 30, M. J. Leontine, 18, 
rue Bense. ( 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, Mlle J. Larrieu, 11, rue 
St-Genès. — 9 h. 45, M. Cazenave de Lacaus-
sade, 25, rue Tanesse. 

St-Bruno : 8 h. 45, Mme Lanux, 53, rue Dalon. 
— 1 h. 15, M. R. Pouplnet, 16, passage Binet. 

St-Paul : 10 h., M. de Celada y Bosca, 143, rue 
Ste-Catherine. 

Ste-Geneviève : 10 h. 30, Mlle Danjou, 24, rue 
Jacques-Bourbouley. 

Notre-Dame : 2 h., M. B. Cabé, 2, rue Jean-Jac-
ques-Bel. 

Sacré-Cceur ;: 2 h., Mme Gaujacq, 4, impasse 
Râteau. 

St-Pierre : 2 h., Mm© Lucie Cassou, 11, rue 
du Serpolet. 

Ste-Marie : 1 h. 45, veuve Baranger, 82, rue .le 
la Benauge. 

St-Ferdinand : 3 h. 30, veuve Anselme, 80, rue 
Rosa-Bonheur. 

Convoi miiitatre : 
8 h., Edouard Miohiels, hospioe Pellegrln. 

Autre convoi : 
S h. 30, Mme Jean Léon (hôpital St-André). 

LA SEQUANAISI 
. . .CAPITALISATION 

Entreprise privée assujettie m Contrôle dt l'Btat 

reprend ses TIRAGES mensuels 
à partir da 

15 Février 1915 
Conditions spéciales et facilités 

accordées aux adhérents en raison de l'état de guerre 
pour la 

remise en cours des Titres : 
Les adhérents dont les primes éehues 

depuis juillet 1914 n'ont pas toutes été réglées 
peuvent a leur gré, 
soit : Payer la seule prime du mois en cours 

sans acquitter aucune prime arriérée et 
demander le bénéfice d'une prorogation spé-
ciale d'échéance du titre pour une période 
correspondant à celle de l'interruption des 
versements ; 

| soit : Payer les primes arriérées sans Intérêt 
da retard. 

I Tous les Titres maintenus on remis en cours 
I par paiement de primes arriérées ou par prorogation 

participeront aux tirages da 15 Février 
et suivants. 

Sommes a répartir aux adhérents pai' 
Tirages en 1915 : 

plus de Un Million 
(exactement 1.100.000 francs) 

soit 100.000 fr. pour chaque tirage mensuel. 
En cas da mobilisation do nos Agents 

locaux, s'adresser au Siège social 
70, Rue d'Amsterdam, à Paris, 

en prenant soin de rappeler le numéro 
du titre et le nom de l'Agent qui 
encaissait habituellement les primes. 

THÉ CHAMBARD LEP,OSA9RÉABIE des Purgatifs. 
FEUILLETON m LA ÏK1ITK GIRONDtt 

du 22 janvier 1915 

(77) 

E-U-

Y 
JULES MARY 

TROISIEME PARTIE 

in Panie au Sourire terrible 
VII 

La Dernière Nuit de Renaudot 
fSuiteJ. 

Il gagna péniblement une station du 
Métro et finit tout de même, au bout 
d'une demi-heure, par descendre au 

Y lUHait un peu dégrisé, mais il avait 
f*rand mal à la tête. _ 

_ Je dormirai avec plaisir, murmu-
ra-t-il en se frottant les mains... D'au-
tant plus que je n'ai pas perdu ma 
journée.- Dieu, que l'ai soif 11 

H entra sous la voûte du Cloitre-
Baint-Honoré, regagna l'hôtel borgne 
où il avait son logement, alluma toute 
une boite de suédoises pour se guider 
ri ans l'escalier, dont on éteignait le gaz 
è dix heures. . 

il finit nar s arrêter. dej&iiUoii Issus 

et soigneusement il inspecta la serrure 
pour être certain qu'il ne se trompait 
pas d'étage. 

Il habitait seul. La concierge et, trois 
ou quatre fois par semaine, une fem-
me de ménage, prenaient soin de son 
intérieur. 

Chez lui, Renaudot eut beaucoup de 
peine à allumer une lampe. 

Et il muFmurait, au milieu de ce 
rude travail : 

— Dieu, que j'ai soif 1 Qu'est-ce que 
je boirais bien? 

Il chercha, dans les armoires de la 
cuisine et le buffet de la salle à man-
ger, tout ce qui restait de fonds de bou-
teilles. Il n'y rencontra qu'un litre 
d'absinthe et un peu de vin rouge. Il 
se versa un verre d'absinthe, l'emplit 
d'eau au robinet de la cuisine, fit le 
mélange avec le dos d'une fourchette 
qui se trouva sous sa main et l'avala, 
avec une terrible grimace. 

Il essaya de se déshabiller, mais 
comme cela menaçait d'être très long, 
que ses doigts étaient inhabiles et 
mous, il se jeta tout vêtu sur son lit, 
harassé, l'estomac brûlé. Cette absin-
the, c'était encore une débauche. Elle 
était là, non pour lui, mais pour des 
clients et des amis. 

Il avait compté que le sommeil vien-
drait tout de suite. Son front était 
lourd et ses paupières avaient peine à 
se soulever. 

Eh bien ! il se trompait. 
Il ne fut pas plutôt sous les draps 

Lsm'iii&e »it à se .terjjex..eXè se retour-. 

ner, nerveusement, en grognant et en 
poussant force soupirs. 

Jamais il ne s'était senti si éveillé. 
Cet état singulier dura une heure. 

Après quoi, il s'assoupit. Il est vrai 
que ce ne fut pas pour longtemps. Tout 
à coup, il se dresse debout sur son lit, 
il écoute. 

— Il y a quelqu'un chez moi ! 
Ses genoux s'entre-choquent. Car 

il n'est pas très brave, le petit Renau-
dot ! Et, soit ivresse, soit terreur, sa 
gorge est râpeuse et sèche. 

— Sûr, j'ai entendu marcher ! 
Il se jette sur la porte ouverte de sa 

chambre communiquant avec la salle 
à manger, la pousse vivement et tire 
le verrou. 

Alors, il respire, essuie la sueur de 
son front. 

— Limpartial m'a fait trop boire... 
Je n'ai pas l'habitude... Et je vais pas-
ser une mauvaise nuit, je parierais... 

Il avait laissé la lampe allumée. 
De nouveau il sentit ses paupières 

s'alourdir, et il allait céder au sommeil 
lorsqu'il tressaillit encore. 

Pour la seconde fois, le même bruit.. 
Craquement de meubles, ou pas sur le 
parquet ? 

Son cœur bat à coups précipités, et 
l'effroi le paralyse dans son lit. 

Mais il regarde, il regarde partout, 
autour de lui, dans la chambre, les 
yeux exorbités, n'osant même plus ava-
ler sa salive. 

La porte de la salle à manger, qu'il 
venait, de fermer*, fiait vitrée et sans 

rideaux.De son lit, Renaudot la voyait. 
Et il s'imagina qu'une ombre d'hom-
me venait d'y apparaître soudain, et 
que cet homme, d'une taille gigantes-
que, le regardait. 

— Je suis fou 1 Je suis ivre ! 
Mais cela ne le rassurait pas, de se 

croire ivre ! 
Il ferma les yeux afin de chasser ces 

hallucinations, et, quand il les rouvrit, 
il vit toujours l'homme derrière la 
porte sans rideaux, et cette fois il lui 
parut tout petit... Il distinguait sa tête 
au niveau de la vitre la plus basse... 
Et l'homme, le fantôme plutôt, avait 
l'air occupé à une besogne silencieuse. 

— Non, non, tremblait le misérable, 
je ne me trompe pas... C'est quel-
qu'un !... 

Ces hallucinations sont parfois d'une 
précision déconcertante, et Renaudot 
croyait voir distinctement les cheveux 
— longs et blancs —de l'homme, qui 
travaillait tête baissée. Il giissa lente-
ment la main jusqu'au tiroir de sa ta-
ble de nuit et atteignit son revolver... 
Ses doigts étaient agités d'un tremble-
ment tellement violent qu'en toute évi-
dence il lui était impossible de se ser-
vir de cette arme et qu'elle devenait 
aussi dangereuse pour lui que poUr un 
agresseur éventuel... Pourtant, cela lui 
rendit un peu d'assurance... n met un 
pied hors du lit, puis deux... Et il se 
dirige vers la salle à manger, où sem-
ble se concentrer le péril ét d'où vien-
drait l'attaque... 

Au fut et à mesure rju'il axanjyu jlj 

distingue une ombre qui remue sur le 
noir des vitres. 

Il essaye de tirer. Son doigt inerte 
s'y refusé. 

Il râle, la voix étouffée par la con-
traction de la gorge : 

— A l'assassin! A l'assassin!... 
Mais nulle attaque ne lui arrive. La 

porte reste close. Dans sa chambre, 
personne !...Le silence, partout, dans 
la maison. Et c'est même rare, car sou-
vent y éclatent des querelles. Le sang 
y a coulé parfois. 

Et Renaudot s'aperçoit que c'est son 
ombre, reflétée dans le noir des vitres, 
qu'il a prise pour un assassin !!... 

— Je suis trop saoul, tout de même, 
murmure-t-il. 

Il revient à son lit, où il s'affaisse, 
n'en pouvant plus d'émotion. En che-
min, il a rencontré la bouteille d'ab-
sinthe, l'a emportée avec lui, et il 
lampe quelques gorgées pures de la 
rude liqueur. Cela le brûle horrible-
ment, mais lui donne une bravoure 
fcLCti.C6. 

Pour la troisième fois il va s'endor-
cinir. 

Et pour la troisième fois, le même 
craquement de meuble, ou le même 
craquement du parquet... 

Mais un autre bruit... également... 
et celui-là, plus significatif. 

Le crissement aigu d'un diamant sur 
une votre... 

Ki, il voit ! Oh ! il est bien sûr de 
voir U 

II voit jûftjaaj©jaui_s'afiauif sur la_ 

vitre en la retenant avec de la poix, 
puis la main glisser dans le trou, pous-
ser le verrou de l'intérieur, et la porte 
s'entr'ouvrir... 

Or, personne n'entre !! Est-ce qu'il 
devient fou ? C'est un rêve de l'absin-
the!... L'alcool lui remue le cerveau? 

Du moins, il ne voit entrer person-
ne... Mais il entend le frôlement d'un 
corps sur le parquet... Une main, en-
core, se soulève le long de la table, et 
va tourner le bouton de la lampe à pé-
trole... 

C'est la nuit... demi-obscure... car la 
lune brille. 

Dans l'ombre, un grand corps se 
soulève... 

— A l'assassin ! A l'assassin !... 
Il croit crier. La voix ne dépasse pas 

les rideaux de son lit. Les doigts iner-
tes tâtonnent sur le revolver... Le corps 
se penche sur lui... corps de géant 
Deux mains se tendent vers sa gor^e " 

Et tout à coup, à la clarté lunaire 'il 
voit l'homme. 

— Salvateur !!... 
Un rire sec et les deux mains se 

sont rapprochées, elles se rejoignent 
de chaque coté du cou... et elles com-
mencent lentement, dans une force de 
machine, à serrer, et à broyer... 

Oui c'est Salvateur, et d'autant plus 
redoutable que tout le monde le croyait 
infirme et le jugeait incapable d'un 
geste de vigueur, d'un acte sans fai-
blesse. 

Renaudot entrevoit la mort... Il ne 
..se débat rnênie nas... Des. mots vien-

nent de passer dans sa gorge, avec un 
gargouillement, celui du dernier souf-
fle qui s'en exhale : 

— Pardon ! Je... ferai... ce que voua 
voudrez !! 

Et un espoir fou de salut ! Alors que, 
deux ou trois secondes encore, c'était 
la suffocation, voici que l'étau des 
mains s'est desserré... la vie entre à 
flots dans ses poumons... Est-il vrai 
que l'autre a pitié et qu'il veut l'épar-
gner ? 

Non ! Et c'est un drame autrement 
terrible !... C'est une folie autrement 

i atroce ! Celle du souvenir de l'autre, 
crime qui vient tout à coup d'envahir 
le cerveau de Salvateur... 

Nous avons dit : la folie... 
On va voir qu'il n'y a pas d'autre 

mot... 
Cet homme, depuis dix ans, ne vit 

plus qu'avec, la vision du crime ac-
compli certain soir au château de Tif-
fanges... Ses jours et ses nuits sont 
peuplés de l'atroce spectacle... Et il 
ne cherche pas à l'éloigner... Gela se-
rait inutile... Pourquoi la mort de 1* 
pauvre Régine et comment? Bientôt-
on le saura. 

En ce moment, cet homme qui a tuà 
tue encore. Et de même que son pre-
mier crime engendre directement, et 
par la force des choses, le second, de 
même pour ce second crime, poursuivi! 
par les remords de l'autre et l'horreurj 
du souvenir, il va soudain employer lai 
moyen qui la première fois lui a servit 



ançaise 
Citations à l'Ordre de l'Armée 

- Les militaires dont les noms suivent sont 
"fcités à l'ordre de l'armée: 

20™ CORPS D'ARMÉE 
(Suite.) 

yiry, médecin-major de Ire classe au 2Ge 
(Téciment d'infanterie : A montré depuis le 
début de la campagne les plus belles qua-
lités de courage et de dévouement dans les 
[soins donnés aux blessés sur le champ de ha-
jtaille. A dirigé lui-même, sous la fusillade, 
«pendant la nuit, la recherche et le relève-
kaent des blessés sur un terrain battu à 
ïîoiixte distance par le feu de l'ennemi, 
i Maurice, adjudant réserviste au 79e règl-
ement d'infanterie : Engagé dès dix heures 
«du matin sous un feu violent de mousuue-
kerie, a poussé vigoureusement sa section 
le-n avant, a chassé l'ennemi de la crête qu'on 
Qui fixait comme objectif et en a assuré la 
{possession, malgré un feu violent d'infante-
Jrie qui mettait dès le début hors de combat 
les deux tiers de son effectif. 

■ Gaubert, sergent au 79e régiment d'infan-
jterie : A fait preuve depuis le début de la 
campagne d'une bravoure exceptionnelle. 
BLe 12 septembre, jour de la retraite des 
pUlemands, a commandé la patrouille*char-
feée de reconnaître les tranchées ennemies 
aet a atteint le premier l'objectif indiqué. 
«Le 25 septembre, a maintenu sous un feu 
îviolent sa demi-section, dont la moitié de 
M'effectif fut mis hors de combat. Le 26, a 
Scommandé une patrouille de huit hommes 
àet se glissa jusqu'à l'entrée d'un village oU 
(l'accueillit un feu nourri; après avoir ri-
jiposté, il rentra avec calme, tout le monde 
tau complet. Le 27, chargé de la même mis-
sion, ne put la remplir jusqu'au bout, un 
jfeu meurtrier ayant blessé cinq de ses nom-
jmes. qu'il ramena tous néanmoins, en se 
repliant. 

S'etter, sergent au 26e régiment d'infante-
jrie : A fait une reconnaissance sous le feu 
Vie l'ennemi et, bien qu'ayant perdu trois 
fti-ommes sur quatre, a continué sa patrouil-

Se. rapportant ensuite des renseignements 
rès précis. 

Dhom, caporal réserviste au 26e régiment 
'd'infanterie : Pendant le combat de nuit du 
7 au 8 octobre, a montré la plus grande éner-
gie et la plus intelligente activité en pre-
jnaint à haute voix le commandement d'uni-
jtés fictives, et en commandant un poste 
avancé où, grâce à sa connaissance de la 
Sangue allemande et à son audace, il a con-
tribué à la prise de 125 iirisanniers alle-
mands faits par le détachement du. village. 

1 Baraize, soldat de 2e classe au 79e régi-
ment d'infanterie : Blessé à l'énaule gauche, 
est demeuré au feu, a continué à tirer avec 
Sun sang-froid remarquable toutes ses mu-
nitions, puis est tombé épuisé, 
t Damlens, soldat de Ire classe au 26e régi-
ment d'infanterie : A montré la plus gran-
Jce bravoure en toutes circonstances. Au com-
B>at de nuit du 30 septembre, notamment, a 
tons la tête des attaques à la baïonnette exé-
cutées contre les tranchées allemandes, en-
traînant ses camarades par son exemple. 
.(Resté seul avec un de ses camarades, et 
«poursuivi par une section ennemie, a tué 
a officier qui la commandait. 

1 Houcarou, soldat de 2e classe réserviste 
lui 26e régiment d'infanterie : Pendant le 
(combat de nuit du 7 au 8 octobre, s'est of-
fert à plusieurs reprises pour remplir les 
ttiasslons les plus difficiles; a contribué à 
&a capture de 123 prisonniers allemands, 
trealisée par le détachement chargé de la dé-
pense du village, s'avançant seul, bien que 
n-eçu à coups de fusil, devant des groupes 
la Allemands qui se sont rendus. 

I Leclerc, cavalier de 2e classe, êclaireur 
monté au 26e régiment d'infanterie, réser-

tstes : A été blessé deux fois : une première 
ois à la tête par un éclat d'obus; la seconde 
ois a la cuisse par un éclat d'obus. A cha-
rue fois, il a refusé de quitter la ligne de 
eu et a continué à assurer son service, 

r Dufour, soldat de 2e classe, brancardier au 
P6e régiment d'infanterie : A été blessé deux 
sfois par des éclats d'obus le 25 août et le 
E5 septembre. A continué néanmoins à assu-
mer son service avec le plus grand dévoue-
ment, refusant de se faire évacuer. 

1 Verrier, clairon au 4e bataillon de chas-
seurs : Dans une attaque de nuit, au milieu 
d'un village, a tué un officier et désarmé un 
tsoldat allemands qui s'étaient avancés jus-
qu'à cinq mètres de son capitaine et mena-
çaient celui-ci. 

De Pimodan, capitaine au 237e régiment 
H'infanterie : A maintenu sa compagnie sons 
«in feu très violent d'artillerie. Blessé griè-
vement, a refusé de quitter son commande-
ment; ne s'est retiré que sur l'ordre donné 

sa troupe d'occuper une autre position. 
?A été mortellement atteint au moment où 
tees hommes l'aidaient à se déplacer. 

Perrot, sous-lieutenant de réserve au 237e 
irégiment d'infanterie : N'a cessé depuis le 
tàébut de la campagne de faire preuve de 
«salme, d'énergie et de sang-froid. A été frap-
pé mortellement en entraînant sa compa-
gnie à l'attaque de maisons fortifiées. 

21™ CORPS D'ARMEE 
Langlade, sous-lieutenant de réserve au 

;Ble régiment d'infanterie : Blessé au thorax 
[au bras gauche, au cours d'un bombarde-
pient des plus violents, n'a pas voulu être 
«vacué, et a continué à assurer le comman-
dement de sa compagnie sans quitter sa 
branchée. 
1 Lutaud, médecin aide-major de 2e classe 
He réserve au 21e régiment d'infanterie : 
pans la journée du 8 octobre, a fait preuve 
m'un grand dévouement et d'un grand cou-
frage. A pansé des blessés sur la ligne de feu 
fet n'a abandonné son poste de secours en 
Hammes, en emmenant tous ses blessés, que 
aorsque le feu provoqué par le bombarde-
ament eût rendu la position absolument inte-
nable. Avait déjà montré un dévouement et 
kme abnégation admirables dans des com-
Hiats antérieurs. 

Lallemand, sous-lieutenant de réserve au 
21e régiment d'infanterie : Blessé d'un éclat 
d'obus aux reiuj. au cours d'un bombarde-
ment des plus violents, est retourné com-
mander sa compagnie après trois heures de 
repos. Blessé de nouveau le lendemain d'un 
éclat d'obus. 

Cassonet, chasseur de 2e classe au Se ba-
taillon de chasseurs a pied : Au cours d'un 
combat de nuit, après avoir porté trois fois 
des ordres sur la ligne de combat, sous un 
feu d'infanterie violent, s'est offert comme 
volontaire pour porter des cartouches à sa 
section et a exécuté cette mission. 

Messager, adjudant-chef au 3e bataillon de 
chasseurs à pied : N'a cessé, depuis le début 
de la campagne, d'être un modèle de cou-
rage, de dévouement et d'activité éclairée. 
A entraîné sa section à l'attaque d'une tran-
chée ennemie qu'il a enlevée. 

Wëtss sous-lieutenant au 57e bataillon de 
chasseurs à -^fed : A été tué, le 23 octobre, 
en eiiectuant une reconnaissance sur un 
point fortement occupé par l'ennemi. 

Bernard, adjudant, et Vuillemin, sergent 
au 149e régiment d'infanterie : Ont enlevé, 
avec un entrain admirable, et dans un ordre 
parfait, leur section à l'attaque d'un village 
fortifié. Ont été tués à la tête de leur troupe 
arrêtée devant des réseaux de fil de fer. 

Dechy, maréchal des logis au 4e régiment 
de chasseurs : Le 16 octobre, a fait preuve 
de bravoure et d'entrain en exécutant JUS 
le feu de l'ennemi une mission de liaison 
au cours de laquelle il a été grièvement 
blessé à l'épaule droite. 

Laurent et Didier, cavaliers mitrailleurs 
au 4e régiment de chasseurs : Le 9 octobre, 
ont été gravement blessés, le premier à la 
tête, le second à la cuisse, en servant leur 
mitrailleuse avec intrépidité et sang-froid. 

Dubois, brigadier au 4e régiment de chas-
seurs, et Maurice, cavalier de 2e classe tu 
4e régiment de chasseurs : Le 9 octobre, 
dans une reconnaissance périlleuse, ont fait 
preuve de grandes qualités de sang-frotd 
et d'intrépidité en allant de très près ve-
connaître l'emplacement des lignes enne-
mies. Ayant eu leurs chevaux tués sous 
eux, ils sont rentrés à pied et, ont été assez 
gravement blessés, le premier a la tête, le 
deuxième au bras. 

Renauld, cavalier de Ire classe au 4e régi-
ment de chasseurs : Déjà nommé cavalier 
de Ire classe pour s'être distingué dans plu-
sieurs reconnaissances. Le 13 octobre, a fcié 
blessé à la fois au pied gauche et au bras 
droit. 

Cirot, cavalier de 2e classe au 4e régiment 
de, chasseurs : S'est distingué dans plusieurs 
reconnaissances par son intrépidité et son 
sang-froid. Le 7 octobre, a été blessé assez 
gravement. . 

Formet, chef d'escadron au 59e régiment 
d'artillerie : S'est signalé dans les nom-
breux combats auxquels il a pris part au. 
cours de la campagne comme officier su-
périeur d'artillerie, ayant une très grande 
valeur et beaucoup de sang-froid, d'énergie 
et de fermeté. Le 26 octobre dernier, malgré 
une blessure à la tête, n'a pas cessé de com-
mander lui-même son groupe. 

Bernard, sous-lieutenant au 59e régiment 
d'artillerie : Le 2 novembre 1914, ayant 
instamment prié son commandant de grou-
pe de l'autoriser à se rendre dans une tran-
chée française voisine d'une tranchée d'in-
fanterie allemande pour observer le tir de 
sa batterie sur cette dernière, a été mortel-
lement blessé à la tête par un éclat d'obus. 

Davignon, capitaine au 20e bataillon de 
chasseurs à pie," : A fait preuve de la plus 
grande énergie en plusieurs circonstances, 
notamment pendant l'opération de nuit du 
8 au 9 octobre, et pendant le combat violent 
qui s'est prolongé toute la journée du t, 
à 30 mètres de l'ennemi, et qui s'est achevé 
par l'évacuation des tranchées occupées -jar 
les Allemands. 

Laennec, sous-lieutenant au 20e bataillon 
de chasseurs à pied : A fait preuve de la 
plus grande bravoure. A enlevé une pre-
mière ligne de tranchées ennemies. Est tom 
bé blessé à 10 mètres d'une seconde ligne, 
N'a pas voulu abandonner son commande-
ment et a été ensuite blessé'très grièvement 
de deux autres balles, dont l'une dans le 
ventve. v 

Millot, capitaine au 20e bataillon de chas-
seurs à pied : A conduit sa compagnie avec 
la plus grande bravoure, durant l'opéra-
tion de nuit du 8 au 9 octobre et pendant 
le violent combat qui s'est prolongé toute 
la journée du 9, à 30 mètres des tranchées 
ennemies, et qui s'est achevé par la retraite 
des Allemands. 

Maille, sous-lieutenant au 20e bataillon de 
chasseurs à pied : Blessé une première fois 
le 23 août, s'est hâté de rejoindre le batail-
lon après rétablissement. A entraîné sa sec-
tion avec la plus grande bravoure contre 
les tranchées ennemies, lors d'une attaque 
de nuit. Blessé, est resté sur le terrain de 
la lutte, a été atteint de trois nouvelles bal-
les et enfin frappé mortellement d'un éclat 
d'obus. 

Quillard, capitaine au 21e régiment d'in-
fanterie : Blessé assez grièvement, a été 
décoré pour sa belle conduite à la tête de 
sa section de mitrailleuses. Est rentré au 
corps, le 25 septembre, à peine guéri, et a 
demandé à prendre le commandement 
d'une compagnie. A été de nouveau griè-
vement blesse le 8 octobre. 

Delelis, capitaine au 21e régiment d'infan-
terie : A, durant toute la campagne, fait 
preuve de calme et surtout de résolution. 
A été blessé mortellement le 11 octobre, au 
moment où, venant prendre le commande-
ment du bataillon en remplacement du chef 
de bataillon blessé, il faisait la reconnais-
sance des positions de ce bataillon. 

Briqueler, capitaine au 21e régiment d'in-
fanterie : A été blessé une première fois. A 
reçu une blessure mortelle en entraînant sa 
compagnie sous un feu violent de l'ennemi. 

Maire, adjudant - chef au 21e régiment 
d'infanterie : A été blessé mortellement en 
maintenant, sous le feu des mitrailleuses, 
»a section prise d'enfilade. Avait déjà été 
proposé pour sous-lieutenant, et a été cité 
a l'ordre du régiment pour sa belle con-
duite dans des circonstances difficiles. 

(A suivre.) 

LA PETITE GIRONDE 

du 

MOUVEMENT Eïï PORT DE BORDEAUX 
S-, . 

BORDEAUX. 21 janvier. 

Montés en rat: 2 : 
Warguerite-Dolfus, tr.-m. tr., c. Garnier, d'I-
f_ quïque. 
Jingara, st. ang., c. TayJor, de Newcastle-on-
i Tyne, 
f/layo, st. csp., 
Suzanne-et-Ma 

ayo, st. csp., c. Scala, de Glasgow. 
arie, st. fr., c. Garo, de Brest. 

Crindom, st. ang\, c. X.... de Saint-Nazaire. 
Compostella, st. esp., c. X..., de Barry-Docks, 

PAUtLLAC. 21 Janvier. 
Aux appontements : 

Ormlston, st. ang., c. Hamilton, de New-Or-
leans, 

Rosenwald, st. norv., c. Grunwaldsen, de Ro-
chefort. 
Rade de montée 1 

Genevlève-Molinos, tr.-m. fr., e. L'eplédé, dl-
quique. 

Vauban, st. am„ c. Tom Burny, de New-York. 

Eysines 
VETERANS. — Les pensionnés de la 150ta 

section sont priés de vouloir bien se rendre 
au siège social, le dimanche 24 courant de 
quinze heures à seize heures, pour toucher 
le montant, de l'allocation de 1915. 

Les sociétaires sont informés que le verse-
ment du premier trimestre 1915 devra être fait 
le même jour et à la même heure. 

Appel à nos camarades'. — Une liste de sous-
cription est ouverte en faveur des membres 
de la Société victimes de l'invasion allemande. 

Toutes les sommes seront reçues avec une 
égale reconnaissance chez le président, d'où 
elles seront envoyées au siège social, à Pari?. 

Les noms des souscripteurs seront publiés 
dans ie journal te Vétéran. 

Cenon 
HOPITAL AUXILIAIRE DE MONREPOS 

No 123. — Le concert spirituel donné a l'église 
de Cypressat le dimanche 17 courant au profit 
de la Croix-Rouge a été l'occasion de consta-
ter une fois de plus l'ardeur de nos popula-
tions à se rendre aux manifestations intéres-
sant les Œuvres d'assistance aux blessés. 
L'église était trop petite pour contenir la foule 
de ceux qui avaient répondu à l'appel du co-
mité de l'hôpital de Monrepos. Au surplus, le 
nombre et le choix des artistes qui avaient 
bien voulu prêter leur concours au concert 
auraient suffi à justifier un tel empressement. 

M. Ernest Bonnal, l'éminent organiste et 
distingué compositeur, a joué avec une sûreté 
et une émotion qu il a su faire partager à son 
auditoire un Prélude de César Franck, et a 
interprété magistralement l'une de ses œuvres 
les plus caractéristiques, Petite Pastorale, tan-
dis qu'il accompagnait avec maîtrise les ins-
trumentistes et les chanteurs. 

M. Prenez, le violoncelliste si apprécié, a su 
faire rendre à son instrument tout ce que 
peut recéler l'âme de violoncelle, dans une 
Suite, de Caix d'Hervelois, et une Elégie, de 
G. Fauré. 

M. G. Lapeyre, du Grand - Théâtre de Nan-
tes, a ohanté d'une façon remarquable le Pie 
Jesu, de Fauré, les Cloches de France et le 
Sub Tuum, de Samuel Rousseau. 

Mme Mollnier, dans Ponts ytnerelicus, de 
César Franck, a su faire admirer une voix 
souple et étendue, conduite avec un art con-
sommé. 

Que dire enfin de l'incomparable Edmond 
Clément, qui s'est prodigué dans un Hymne 
de Lambert - Mouchague, dans l'O Salutaris, 
d'Ermerid Bonnal, le Maria Mater Gratiœ, de 
G. Fauré, chanté en duo avec Mme Mollnier, 
et surtout dans le Tantum Ergo. 

L'assistance a senti passer sur elle le souffle 
do grand art, et. à défaut d'applaudissements, 
le frémissement qui l'agitait a prouvé au 
grand artiste qu'il avait été goûté à sa juste 
valeur. 

Saint— Médard-en-Jalles 
CONCERT PATRIOTIQUE. — Le diman-

che 10 janvier a eu lieu le concert organisé 
par Mmes Chauvot le Goff et William Mar-
tin. Les notabilités et les autorités civiles 
et militaires de Sainrt-Médard et des envi-
rons avaient répondu à leur invitation. 

Ce fut un magnifique concert. Les artis-
tes de grand renom qui avaient promis 
leur concours étaient tous présents. M. Lu-
cien Boyer lui-même qui devait, dans la 
nuit, partir pour le front, avait tenu à 
remplir ses engagements. On eut le plaisir 
de l'entendre dans ses spirituelles compo-
sitions. 

M. Clément, le. célèbre ténor de l'Opéra-
Comique, chanta « Ma mie, c'est mon 
épée ». On lui fit une chaleureuse ovation. 
Malheureusement, il ne put répondre aux 
rappels enthousiastes qui lui furent, adres-
sés, en raison de l'état de fatigue où il se 
trouvait, s'étant, selon son habitude, pro-
digué dans la journée pour diverses œu-
vres patriotiques. 

M. Brindejone de Bermingham, l'excel-
lent diseur, se fit applaudir dans les poé-
sies de M. Lucien Boyer, et Mme Laroque, 
du Gymnase, débita d'exquise façon : 
1" «Epreuve», le «Mannequin» et la «Ca-
thédrale » de Rostand. 

Deux virtuoses de grand talent : M. Pre-
nez, violoncelliste, et M. Josz, violoniste 
belge, interprétèrent avec un art consom-
mé, le premier des airs du XVIIIe siècle, 
le second une Berceuse de Fauré et diffé-
rents airs de Tchaïkowsky. M. Marcel 
Lambert, professeur au Conservatoire de 
Bordeaux, les accompagnait au piano. 

Mme Gellibert-Lambert, pianiste, fit va-
loir ses qualités d'éminente artiste dans la 
grande valse de concert de Diémer. 
. M. Clauzure, magnifique basse de l'Opéra 
de Monte-Carlo, chanta le « Barbier de Sé-
ville » et la « Marseillaise », et Mme Denay 
Ctouzuire interpréta avec talent d'ancien-
nes chansons patriotiques et « Matines » 
de Georges Hûe. 

Enfin, Mme Magda Le Goff, accompagnée 
par Mlle Henriette Martin, fit entendre sa 
voix superbe dans la Prière de la « Tosca » 
de Pucoini, « Pensée d'automne » de Mas-
senet, et la «Vivandière» de Benjamin 
Godart. 

Ori nous annonce pour le 
janvier, à deux heures de 
r-alle Gaillard, un second et dernier con-
cert patriotique. D'éminents artistes du 
Grand'-Thêâtre de Bordeaux, de l'Opéra et 
de l'Opéra-Comique de Paris, ainsi que de 
remarquables virtuoses instrumentistes, 
prêteront leur concours. 

Le Porgfè 
CADAVRE A LA COTE. — Samedi 16 cou-

rant, la mer rejetait à la côte le cadavre d'un 
des matelots du bateau de pêche « Kabylie ». 
Agé d'environ 50 à 55 ans, taille 1 m. 75, 
moustache et cheveux gris, vêtu d'un chan-
dail et caleçon gris, d'un veston bleu, chaus-
sé de sandales noires « dites basques ». Le 
malheureux paraissait être chauffeur ou mé-
canicien. Aucune pièce n'a permis d'établir 
son identité. 

Avensan 
VISITES MEDICALES. — M. Mangon, doc-

teur en médecine de Margaux, informe les 
habitants qu'il viendra à Avensan les mar-
di et samedi de chaque semaine, pour visiter 
les personnes malades. Les personnes qui 
auraient besoin de ses soins pourront se faire 
inscrire chez M. Robert, dans le bourg, et 
chez M. Bacquey, forgeron, au village de 
Primat 

Saïnt-Loubès 
SERVICE MEDICAL. — Le maire de la com-

mune de Saint-Loubès est heureux d'infor-
mer ses administrés et les habitants des 
communes voisines qu'à la. suite des démar-
ches faites auprès de l'administration pré-
fectorale il a enfin trouvé un médecin du 
département, très expérimenté, ayant l'ha-
bitude de la clientèle, connaissant admira-
blement les besoins, usages et coutumes des 
populations de notre région. 

Ce docteur-médecin sera définitivement 
installé à Saint-Loubès, place de la Mairie, 

dimanche 24 
l'après-midi, 

dans l'immeuble contigu à celui de M. le doc-
teur Stanislas (mobilisé), à partir du lundi 
25 courant, et se tiendra dès le lendemain a 
la disposition des malades. 

Canéjan 
AU PROFIT DES BELGES. — La vente des 

petits drapeaux belges a produit la somme 
de 65 fr. 50. Nous remercions vivement les 
dévouées jeunes filles qui ont prêté leur con 
cours à cette œuvre humanitaire, ainsi que 
los généreux donateurs. 

Lo Teich 
TOURNEE DU PERCEPTEUR. — M. le per-

cepteur se rendra à la mairie du Teich di-
manche prochain 24 janvier, pour recevoir 
les impôts de 1914 non encore soldés, et pour 
payer les allocations nationales. 

U arrivera à huit heures et demie et repar-
tira à dix heures et demie. 

Bi&anos 
POUR NOS BLESSES. — Sur le désir du 

comité de secours aux blessés, M. le Maire 
a fait parvenir à M. le Préfet : 

1° Pour l'œuvre des ateliers de guerre, 
dont Mme Bascou est la présidente : 90 che-
mises, 40 caleçons, 12 gilets de flanelle, 30 
paires de chaussettes, 10 ceintures de fla-
nelle. 50 draps de lit, 60 serviettes, 14 taies 
d'OTeiller et 36 mouchoirs. 

2» 08 paires de chatfisettes, 14 cache-nez 
et 1 passe-montagne, lainages tricotés par 
les habitants. 

3° La somme de 153 fr. 30, provenant da 
produit de la vente du petit drapeau belge. 

M. le Préfet et Mme Bascou ont remercié 
M. le Maire de ces envois. 

Pugnac 
LF, DRAPEAU BELGE. — La vente des pe-

tits drapeaux belges, dont la quantité était 
un peu réduite, a été faite par les élève» de 
nos écoles de ftlles et a produit la somme de 
20 francs. Toutes nos félicitations à ces char-
mantes quêteuses pour leur patriotique dé-
vouement. 

Saint-Savin-de-Blayo 
ELAN DE GENEROSITE. — Lundi 18 jan-

vier a eu lieu la deuxième vente du petit 
drapeau belge. Elle a produit en quelques 
heures la somme de 77 fr. 60, augmentée de 
celle de 50 fr. allouée par la commission des 
secours immédiats. La précédente-vente eu 
21 décembre avait produit la somme de 
98 fr.. augmentée également de celle de 100 
francs accordée par la même commission, 
ce qui a formé un total général de 325 fr. 60. 

Cette générosité fait grand honneur à la 
population de la commune, qui sait si lar-
gement ouvrir ses mains pour procurer un 
peu de bien-être à ceux qui souffrent pour 
nous. Elle fait aussi l'éloge des charmantes 
demoiselles qui, accomplissant depuis le 
début des hostilités, leur devoir de Fran-
çaises, ont su avec un inlassable dévoue-
ment émouvoir le patriotisme de leurs con-
citoyens. 

Cette énumération serait incomplète si le 
lecteur ignorait avec quelle largesse a été 
offert le vin pour nos soldats du front. La 
liste des donateurs, qui s'allonge chaque 
jour, et qui n'est pas close, comprend à ce 
jour 46 barriques de vin blanc et rouge. Et 
ce n'est pas fini. 

Et que dire de notre hôpital temporaire, 
sinon que tous les dévouements y ont af-
flué. Là aussi, les donateurs ont rivalisé de 
zèle et d'ingéniosité, et nos malheureux bles-
sés garderont à ceux qui les soignent et qui 
les gâtent si patriotiquement, un souvenir 
impérissable. 

Libourne 
A L'INSTRUCTION. — M. le juge Rulleau 

a procédé jeudi à un nouvel interrogatoire 
des auteurs du vol du marché couvert. Sous 
peu, toute la bande, qui est maintenant à 
l'ombre, passera en correcttonneille. 

LA MORT DE M» RAYMOND. — Nous re-
levons à 1' « Offloiel » la citation à l'ordre 
du jour du jeune avocat bordelais Me Albert 
Raymond, qui venait fréquemment plaider 
a la barre de notre tribunal. Le sous-lieute-
naat Raymond a été tué pour s'être avancé 
seul, la nuit jusqu'aux fils de fer bordant 
les tranchées ennemies, afin d'y recueil-lix 
des renseignements. Tous les Lihournais 
qui ont connu Me Raymond garderont le 
souvènir ému de cette sympathique et noble 
figure. 

BIBLIOGRAPHIE. — Notre jeune conci-
toyen André Naau va mettre en vente, à 
partir de dimanche 24 courant, le numéro 2 
de sa publication littéraire, contenant deux 
poésies inédites, vendues au profit de la 
Croix-Rouge. 

Rappelons aux personnes qui seraient dé-
sireuses d'avoir le numéro 1, qu'elles peu-
vent se le procurer chez tous les Uhraiies 
pour le prix de 20 oentiimes. 

Saïnt-Emilion 
CONCERT PATRIOTIQUE. — Dimanche 24 

janvier, à quatre heures du soir, matinée-con-
cert patriotique, autorisée par M. le Général 
commandant, avec auditions par Mme Lucy 
Raymond, première chanteuse du Théâtre 
Royal d'Anvers, et M. Adrlani, le sympathique 
chanteur mondain bordelais. Ce concert sera 
précédé d'une causerie . sur l'histoire des 
chants patriotiques en France, avec récita-
tions. 

Le piano sera tenu par M. E. Dolet, premier 
prix du Conservatoire de Bordeaux. 

Cette matinée aura lieu en l'établissement 
du palaiis Cardinal, au profit de nos blessés. 
La causerie sera fatté,,par M, iiej>ry Lyo.nn.et, 
membre de l'Institut des auteurs et composi-
teur du Sud-Ouest et conférencier à l'Athénée 
municipal de Bordeaux. 

izon 
LE DRAPEAU BELGE. — La collecte faite 

à Izon en faveur du drapeau belge a pro-
duit en une seule journée la somme de 68 fr. 
On doit particulièrement ce résultat au zèle 
des enfants de la commune, qui y ont em-
ployé toute leur activité. 

On peut d'ailleurs rappeler que tout appel 
charitable a trouvé un écho à Izon. 

C'est ainsi qu'on a organisé un hôpital 
sous la direction des dames de la Croix-Rou-
ge, avec le généreux concours des habitants 
de la commune ou de Sociétés, telle la So-
ciété de secours mutuels, qui a voté 100 fr. 

On a reçu 160 émigrés du nord de la 
France. 

Dernièrement, on a recueilli 35 barriques 
de vin pour nos vaillants eoldats sur le 
front. 

Les femmes de la commune ont participé 
à la confection de divers lainages. 

Enfin, le Conseil municipal a voté une 
somme de 500 fr., et a envoyé directement 
à chaque homme de la oommune sous les 
drapeaux un colis de vêtements chauds. 

Baigneaux 
FOUR NOS SOLDATS. — Notre petite com-

mune a voulu, dans la mesure de tes 
moyens, venir en aide à nos malheureux sol-
dats et à nos glorieux blessés: c'est ainsi que 
dés le début des hostilités elle a envoyé à 
l'hôpital de La Réole plus de 150 kilos de 
linge et une somme de 137 fr. 50 pour achat 
de vêtements, produite par une quête faite 
dans la commune par des personnes dé-
vouées. ,.,,„,_„ 

Il vient d'être envoyé à la préfecture 70 
paires de chaussettes et 24 cache-nez confec-
tionnés gratuitement, pnr les femmes et les 
punes Mlles de'vouées, toujours prêtes à con-

tinuer sous l'habile direction de notre dé-
vouée institutrice Mme Martin. 

LE DRAPEAU BELGE. — La vente du petit 
drapeau au profit des Belges nécessiteux a 
produit la somme de 33 fr. 30 qui a été adres-
sée à M. le préfet. 

Enfin, le produit d'une souscnpiion qui 
s'élève à 11 barriques de vin blanc 1914, pour 
laquelle on attend la livraison. 

Nous remercions toutes les personnes qui 
ont bien voulu donner du linge, donner à 
la quête et à la souscription, nous remer-
cions aussi toutes les personnes depuis ta 
plus jeune jusqu'à la plus âgée, qui se sont 
dévouées à la confection de tous les objets 
destinés à nos braves soldats. 

Castets-en-Dorthe 
SECOURS AUX SOLDATS. — Dès le début 

de la guerre, la commune de Castets a com-
pris son devoir de solidarité nationale. 

Au premier appel, la population offrait 
mie grande quantité de linge, que l'on a uti-
lisé dans les hôpitaux militaires de Bor-
deaux, Langon et La Réole. 

La souscription destinée a 1 Œuvre de la 
Croix-Rouge et au soulagement des infor-
tunes locales a produit la coquette somme 
de 1,234 fr., sur lesquels 599 tr. 70. ont été 
dépensés. , . 

Une tombola organisée par le cours de 
broderie a rapporté 60 fr., aussitôt employés 
à l'achat de faine pour les braves qui sont 
à la frontière. _ , 

Les organisateurs d'une autre tornoola, ve-
nus d'une localité voisine, ont fait appel 
aux bons sentiments qui savent si bien s'af-
firmer ici à l'heure voulue. Cet appel a été 
entendu et a donné 280 fr. environ. 

Répondant à la demande qui leur était ré-
cemment adressée, propriétaires et métayers 
ont donné du vtn pour les troupes. A Cas-
teK où la culture de la vigne est très ré-
duite, on en a néanmoins recueilli 40 bar-
riques. 

Dans ses divers envois, la marne a remis 
à la préfecture : 1 plastron, 7 cache-nez, 141 rlires de chaussettes, 55 passe-montagnes, 

chandails, 12 ceintures, 12 paires gants ; et 
le travail continue. Les élèves de nos écoles 
ont offert pour le Noël aux Soldats la som-
me de 49 fr. 95. 

Enfin, la vente du petit drapeau belge a 
produit 160 fx., versés à M. le Préfet. 

Nous ne voulons pas essayer d'analyser 
les mérites, nous aurions trop à faire, et 
nous tenons essentiellement à respecter J'a-
mour-propre de chacun. Disons seulement 
que lesbonnes volontés se sont affirmées très 
nombreuses, et laissons à chacun le plaisir 
d'avoir contribué dans la mesure de ses 
moyens à une œuvre éminemment belle, no-
hle et patriotique. 

fais» soudain, la tête allant buter contra lo 
trottoir, où il se fit une contusion. 

Relevé par un de ses coUegues, on le trans-
porta chez lui en voiture. Un médecinsem-
pressa de lui donner des soins, et diagnos-
tiqua une congestion. 

TROUVAILLES. - M. Adolphe Cazaux 
instituteur à l'école Voltaire, a trouvé un 
porte-monnaie contenant une certaine som-
me d'argent. „ „ 

— Mme Menvielle, rue Victor-Hugo, 26, a 
trouvé une montre en or. 

COUP DE FOURCHETTE. — Dimanche, M. 
L..., place de Foirail, 12, se présentait à la 
Permanence pour se plaindre de ce que sa 
femme, au cours d'une discussion, lui avait 
planté une fourchette dans la main. L us-
tensile était encore piqué dans les chairs, 
la police a enregistré la plainte de M. L..., 
qui a été conduit ensuite à la pharmacie 
Bailly, où un pansement lui a été fait. 

ETAT CIVIL du 18 janvier. 
Décès i Louls-Désiré Boutoule, 1S Jours, quai 

Estevenet, 13; Marie-Thérèze Benouze, 1 an, 
rue Petite-de-l'Hôpital ; Jeanne Lannes, 7 jours, 
rue de l'Ayguerote. 

Décès militaire : Français : Félix-François 
Barthuel, soldat au 12e d'infanterie, 19 an», 
rue de l'Ayguerote. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 21 janvier. 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. £, 

livraison février, 35 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
pris à bord Bordeaux, prix nominal; blés 
du Centre et du Poitou, de 31 fr. à 32 fr. 
les 100 kilos, nus, gares départ; blés de pays, 
de 24 fr. à 25 fr. les 80 kilos, rendus aux 
usines, mais saus offres. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
de 44 fr. à 44 fr. 50 les 100 kiUs, logés, quai 
Bordeaux; farines du haut pays, de 43 fr. 60 
à 44 fr. les 100 kilos, logés, gares ou quai 
Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, de 
16 fr. 50 à 16 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire, 
de 15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 
de 20 fr. à 21 fr. les 100 kilos; repasse ordi-
naire, de 16 fr. à 16 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
gares ou quai Bordeaux; repasse Plata, de 
H fr. à 16 fr. les 100 kilos, logés, magasin 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : En revente, roux Indo-
chine, disponibles, 18 fr. 50; roux Plata; fin 
janvier, 20 fr. les 100 kilos, logés, wagon 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote ; Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, 25 fr. les 100 ki-
los, nus, gares Bordeaux. 

Orge. — On cote : Orge de pays, 21 fr. î" & 
21 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 22 fr. 75 
à 23 fr. les 100 kilos, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos comptant sa 3 escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du îl janvier. 

200 fr. à 220 fr. ; dindonneaux, les 100 kilov d« 
225 fr. à 240 fr. ; pigeons fuyards, les vingt' de 
12 fr. ù 18 fr. ; dito gras, les vingt, de 24 fr a» 
28 fr.; dlto moyens les vingt, de 20 fr. à ?i rr i 
pintades, les vingt, de «0 fr. à T0 fr.: r-n.ioj 
et coqs, les 100 kilos, de 100 fr. h 200 fr. ; poulets 
les 100 kilos, de 270 fr. à 320 tr. ' 

Bœufs on Vaches 
m derrière, b" Le K« 

qualité F. 1 90*2 » 
1/4 devant, dito 1 60 170 
Esquinaut ou 

aloyau 2 ?0 2 30 
Cuisse » » » » 

Vache bonne 
1" choix 1 30 1 40 
V choix 1 » 1 10 
V choix » 90 » 95 

Moutons 
J" qualité 2 » 2 15 
2» qualité 1 70 1 80 
3» qualité 1 50 1 60 
Chèvre» 1" choix 120 1 30 

— 2a choix » » » » 
Arrivages importants 

ChroniqueRégionale 
DORDOGNE 

Foires de la Semaine prochaine 

Lundi 25. — Bouniagues, Mensignac, 
Roufflgnac, Saint-Geiïiès, Savignac, Villars, 
Viiilefranche-de-Belvès. 

Mardi 26. — Abjat, Maurems, Sainte-Foy-
de-Longas, Samt-Fronit-d'Alemps. 

Mercredi 27. — BourdeUfles, lssigeac, Mou-
le> dier. 

Jeudi 28. — Saint-Cyr-Jes-Champagnes. 
Vendredi 29. — Salnt-Rabier. 
Samedi 30. — Lanquais. Mauzac, Saint-

Pompon. 
BERGERAC 

VOL. — Le 16 courant, deux lapins et un 
pigeon ont été volés au préjudice de M. 
Ballon receveur buraliste à Prigonrieux. 

Plainte a été portée et une enquête ou-
verte. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Réunion du Con-
seil municipal du mercredi, à 14 heures. 

Le Conseil municipal approuve l'application 
de divers crédits au service vicinal. 

Le budget définitif de la ville est approu-
vé avec les diverses modifications qui y ont 
été apportées. 

Au sujet de l'emprunt de 407,519 fr., le Con-
seil municipal maintient sa délibération du 
22 juillet dernier. 

Le Conseil vote l'imputation d'un crédit de 
300 fr. sur les recettes d'octroi. 

Il vote également un achat de Matériel com-
plémentaire d'incendie, et dont la dépense est 
imputée sur les reliquats de crédits. 

Le Conseil ratifie le bail Rabler. 
Une demande de l'afficheur municipal est 

renvoyée à la commission des finances. 
L'emploi d'obligations du legs Calllaux sor-

ties au tirage sera fait en achat de rente. 
Le Conseil municipal accepte, après enquête, 

l'aliénation de la maison me Saint-Georges, 
pour la somme de 510 fr. 

Le Conseil vote divers secours a des fera' 
mes d'employés d'octroi mobilisés. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

CHEVAL MAQUILLE. — Un des éleveurs 
les plus connus de la plaine de Tarbes, M 
X..., propriétaire dé chevaux de course, 
dont les performances furent souvent remar-
quées, est actuellement l'objet d'une infor-
mation judiciaire du parquet de notre ville. 

M. X.... est accusé d'avoir maquillé un che-
val pour le faire accepter, au lieu et place 
d'un autre, par le comité d'achat de la re 
monte. 

Un officier acheteur ayant découvert la 
supercherie, en fit la remarque à M. X..., qui 
assistait en personne à la présentation. 

Le maquillage d'un signe à la jambe droite 
avait été obtenu avec du nitrate d'argent, et 
précisément ce jour-là M. X... portait sur les 
mains des traces de ce produit. 

Invité à s'expliquer, l'éleveux aurait re-
connu le fait. 

L'enquête se poursuit, et il est probable 
que cette affaire aura son dénouement de-
vant les juges correctionnels. 

CONGESTION. — Lundi, à onze heures et 
demie, l'agent de. police Rébeilhé revenait 
du secteur de la gare, où il était de service, 
lorsque boulevard Bertrand-Baxrère, il s'af-

Espèces 

Boeuts... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

Am«-

164 
50 

10O 
74 

vol 
Les 50 kil. de viande nette 

Bxtrtmti 
89 à 93 

» • 
105 109 
U'J 114 

85 ù 89 

100 105 
105 110 

81 à 85 

95 100 
100 105 

75 à 95 
55 85 
90 110 
95 115 

MARCHÉ DE PREMIERE MAIN 
du 21 janvier 1915. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, de 220 fr. à 250 fr. ; dito 2e qualité, 
les 100 kilos, de 200 fr à 210 fr.; dito 3e qualité, 
les 100 kilos, de 180 fr. à 190 fr. — Pêrigord ou 
Basque : Ire qualité, les 100 kilos, de 200 fr. à 
220 fr.; dlto 2e qualité, les 100 kilos, de 190 fr. 
à 200 fr.; dito 3e qualité, les 100 kilos, de 160 fr. 

* Cèpes! — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. 60 à 1 fr. 75. , . • , 

Légumes. — Brocolis, le paquet, de 0 fr. 50 à 
0 fr. 60; choux-fleurs du pays, la douzaine, de 
1 fr. 50 à 6 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, de 
0 fr 45 à 0 fr. 50; choux pommés, la douzaine, 
de 1 fr. 50 à 5 fr.; céleri, le paquet, de 0 fr. 40 
à 1 fr. 20; cresson, la douzaine de 0 fr. 75 à 1 fr.; 
carottes, le paquet, de 0 fr. 20 à 0 fr. 90; épl-
nards, la douzaine, de 1 fr. à 1 fr. 80; laitues, 
la douzaine, de 0 fr. 30 à 0 fr. 90; navets, la 
douzaine, de 0 fr. 15 à 0 fr. 50; oseille, la dou-
zaine, de 0 fr. 35 à 0 fr. 40; pommes de terre 
vieilles, les 100 kilos, de 10 fr. à 16 fr. ; raves 
la douzaine, de 0 fr. 20 à 0 fr. 80; salsifis, le pa 
quet, de 0 fr. 50 à 1 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 
5 fr. 50 à 7 fr. ; dlto gravettes, le Cent, de 1 fr. 
50 à 3 fr. ; dlto portugaises, le cent, de 1 fr. 25 
à 2 fr. 50; moules, le colis, de 7 fr. à 10 fr. ; pa-
lourdes, le colis, de 5 fr. a 7 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, de 5 fr. à 6 fr.r; 
mandarines, le cent, de S fr. a 6 fr. ; noix sè-
ches, les 100 kilos, de 50 fr. à 55 fr. oranges, le 
cent, de 4 fr. à 6 fr.; poires diverses, les 100 ki-
los, de 40 fr. à 70 fr.; pommes diverses, les 100 
kilos, de 25 fr. à 60 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 
de 190 fr. à 200 fr. 

Oies plumées du Midi, la pièce, de 3 fr. 50 à 
6 fr. ; dito dépouillées du Poitou, la pièce, de 
4 fr. à 7 fr. ; dlto grasses, le kilo, de 2 fr. 15 à 
2 fr, 20; canards gras, le kilo, de i fr. 25 à 
2 fr. 30; foies d'oies, le kilo, de 5 fr. 50 à 7 fr.; 
foies de canards, le kilo, de I fr. 50 à 4 fr. 50. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le, de 134 fr. è 136 fr. : Nord et marques similai-
res, le mille, de 132 fr. à 184 fr. 

Poissons d'eau douce. — Cours sans change-
ment. 

Volailles. — Canards gras, les 100 kilos, de 
200 fr. à. 220 fr.; dindes gros, les 100 kilos, de 

Veaux Le K» 
Extra F. 1 DO Ï m 
1" qualité 1 ;j 1 M 

2« qualilé 1 su 1 
% nullité 1 4U 1 ."0 
Ch.-lnl., ï Sev. 

et lim. Petits » » » , 
Gros » » 0 , 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » , 
Abat d'abrit- rn'.;^ 

tolr complet lûà l'!r 
Abat d'expédi-

tion complet 7a 1 tr. 
Porcs (les 100 kl los 1 

1" qualité... 153 h 157 ir. 
2« qualité... 115âlï5ir. 
.Vente mauvaise. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 21 janvier. 
Sucre blanc, de 48 fr. 25 à 48 fr. 50; sucra 

raffiné, de 91 fr. à 91 fr. 50. 
Huile de Un, de 64 fr. à 64 fr. 25. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 21 janvier. 

Bœufs. — Amenés, 1,200; Invendus, 210. lr« 
qualité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 2 fr. 10. 

Vaches. — Amenées, 715; invendues, 75. lr« 
qualité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. 58 à 2 fr. 10. 

Taureaux. — Amenés, 208; Invendus, 10. lrt 
qualité, 1 fr. 82; îe qualité, 1 fr. 74; 3e qualité, 
1 fr. 66. Prix extrêmes : de 1 fr. 58 à 1 fr. 92. 

Veaux. — Amenés et vendus, 687. tre qualité.» 
2 fr. 80; 2e qualité, 2 fr. 60; 3e qualité, 2 fr. 30. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 3 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 6,261. Ire qua« 
llté, 2 fr. 60; 2e qualité, 2 fr. 40; Se qualité, 
2 fr. 20. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 2 fr. 76. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,364. Ire qualité, 
1 fr. 76; 2e qualité, 1 fr. 70; 3e qualité, 1 fr. 58, 
Prix extrêmes: de 1 fr. 44 à 1 fr. 84. 

Arrivages restreints et demande moins ac-
tive. 

Baisse de 4 fr. aux 100 kilos pour gros bétail, 
et sans changement pour les veaux. Par con-
tre, les moutons sont en plus-value de 10 * 
14 fr., et les porcs, de 6 fr. aux 100 kilos. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres. 20 janvier. 

Cuivre. — Disponible, 61 Uv.; à trois mois, 
61 liv. 2 sh. 6 den. 

Etain. — Disponible, 155 liv. 10 sh.; à trol* 
mois, 14S liv. 5 sh. 

Plomb étranger. — Disponible, 18 liv. 10 sih. 
Zinc. — Disponible. 31 liv. 5 sh. 
Fer. — Disponible, 56 liv. 6 sh.; à trois mois, 

56 liv. 9 Sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 20 janvier. 

Essence de térébenthine. — Disponible, S7 sh. 
fl den.; janvier-avril, 37 eh. 7 den. 1/2; mai-
août, 36 sh. 7 den. 1/2. 

Résine. — Disponible, 11 sh. S den. 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le î3 tanoier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux............ 
Libourne „ 
Bec-d'Ambès 
Blaye A-

Paulllac ».— 
Royan................. 
Sou lac ». 
Arcachon fTtmt).1. 

— (iidtfEjrae) 
La Rochelle 
Roohefort....».-.. 
Bayonne.......™..» 
Biarritz 

ETAT DU CIEL 

Soleil 
Lever 7H.34 
Couoher... 16 51 

Phases de la Lune 
Lever 10h.47 
Couoher... 0 45 
P. L. le 1".. 12 h. 21 
D. Q. le 8.. 21 13 
N. L. le 15.. 14 43 
P Q. le 23.. 5 33 
P. L. le 31.. 4 14 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'écluses sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous les 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
SAMEDI 23 JANVIHR 

Entrée 9 h. 491 Pleine mer.... 11 h. 4S 
Sortie 10 h. 49 ] Hauteur 3»85 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 21 janvier 

Au comptant : 3 % nominatif, p. c, 73 40; 
Maroc 4 % 1914, 441. 

Obligations Ville de Paris : 1871, 371; 1904-Mé-
tropolitain, 320. — Banque de France, 4,895) 
Comptoir national d'escompte, 775. — Obliga-
tions communales 1891, 338; obligations fon-
cières 1913, 3 1/2. *■ P-. 452. — Crédit lyonnais, 
1,095. — Banque de l'Algérie, 2,507. 

Orléans, obligations 3 % anciennes, 383; obli-
gations 4 %, 44J. — Suez, actions de 500 fr., 
4,000, 3,995. — Espagne 4 %, c. de 960, 84 15. — 
Russie consolidé, 3° série (500), 74; Russie 5 % 
1906, 93 55, 50; Russie 4 % % 1909, 81 65. — Nord 
de l'Espagne, 333. — Sucrerie d'Egypte ord., 
49. — Rio-Tinto, 1,489; dito c. de 5, 1,480; dito 
c. de 10, 1,470. — Tramways électriques et 
Omnibus de Bordeaux, 225. 

Le Directeur Marcel COUNOUILHOa 
La Gérant : Georges BOUCHON. 

Eordeoax 
Imprimerie G. GOUNOOILHOO 

ras Guiraude, 11. 
Machines rotatives MarinonL 

DU 31 JANVIER 

î %, 73 35. 
3 % amortissable, 79. 
3 ik libéré, 86. 
Maroc 1914, 439. 
Congo lots, 64 50. 
Egypte unifiée, 87 40. 
Extérieur, c. 40, 84 35. 
Extérieur, c. 240, 84. 
Extérieur, c. 480, 84. 
Russe 1880, 78. 
Russe 1891, 63. 
Russe 1896, 59 50. 
Russe 1909, 81 60. 
Serbe 1902, 451. 
Serbe 1906, 409. 
Serbe 1913, 76 75. 
Turc unifié, 62 50. 
Banq. de France, 4,845. 
Banque de Paris, 1,010. 
Crédit Foncier, 720. 
Crédit Lyonnais, 1,116. 
Crédit Mobilier, 389. 
Lyon, 1,122. 
Midi, 990. 
Orléans, 1,122. 
Ouest, 752. 
Nord d'Espagne, 330. 
Briansk ord., 286. 
Tréfll. du Havre, 214. 

Rio, gr. c, 1,470. 
Omnibus, 412. 
Panama, 102. 
Suez, 3,995. 
Suez civile, 2,845. 
Parisienne dis., 399. 
Câbles télégrap., 125. 
Sels Gemmes, 255. 
Provodnik, 400. 
V. de Paris 1871, 368. 
V. de Paris 1875, 495. 
V. de Paris 1876, 495. 
V. de Paris 1904, 321. 
Foncières 1879, 470 50. 
Foncières 1883, 366. 
Foncières 1885, 369. 
Foncières 1895, 379. 
Foncières 1903, 423. 
Foncières 1909, 229. 
Commun. 1879, 450. 
Commun. 1891, 335. 
Commun. 1892, 374. 
Commun. 1899, 367. 
Commun. 1906, 426. 
Est 3 % nouveau, 372. 
Ardennes, 367. 
Fusion anc, 365. 
Fusion nouv., 368. 
Midi 3 % anc, 376. 

Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 <>/„ anc, 367. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 341. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 387. 
Orléans 3 % n., 369 75. 
Orléans 2 1/2, 340. 
Ouest 3 % anc, 393. 
Ouest 3 % nouv., 393. 
Nord d'Esp. Ire, 330. 
Saragosse Ire, 330. 
Dniéprovienne, 2,515. 
Donetz, 925. 
Blanzy, 665. 
Ekaterinovka, 640. 
Nord-d'Alais, 175. 
Suberbie, 169 50. 
Suberbie, part, 45. 
Monaco, 4,000. 
Monaco, 5e, 820. 
Colombia, 1,100. 
Wyoming préf., 98. 

Wyoming ord-, 32. 
Grosnyi priv., 20 S0 
Butte, 235. 
Crow-Mines, 100. 
De Beers or-d., 250 50. 
East Rand, 37 25. 
Ferreira Deep, 53. 
Horseshoe, «2. 
Goldfields. 38 "5. 
Lena, 34 75. 
Modderfontein, 112. 
Elliot, 85. 
Randmine, 125. 
Shansi, 19 25. 
Spassky, 52. 
Spies, 1,950. 
Village, 42. 
Balia, 335. 
Caoutchouc. 65. 
Eridania, 475. 
Hartmann. 396. 
Malaeca, 95. 
Toula, 915. 

ES TABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formel, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Faste'jr, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. pO, dans toutes les pharmacies. 

Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et da froid, 
doublée flanelle, 2"00Xl*2O. 

Se transforme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant I g t n p 
le sac. Est envoyée franco contre I 0 Z 0 

M. GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

IFPft.'S' TOÎES URINAIRES. ~ S6ro.OIMt,am, me 5*V W VUai-Carles, 28, Bordeaux, ouverte tous les jours. Gué-
«son eu une séance des blenuorrhagies et des rétrécissements. 

' JtfINISTERE DE LA GUERRE 

;YENTE 
DE 

Chevaux réformés 
Le 25 janvier 1915, à 13 heures 

'du soir, il sera procédé à Eu, à 
la vente aux enchères de : 

30 Chevaux réformés 
provenant de l'armée. 

Livraison sans bride ni licol. 
AU comptant. Frais en sus : 5 %. 

fîSBfl achat ou location scie à 
;'Ui>IHi couteau march* électric., 
jcouper étoffe. Ecr. G. V. 18, jnal. 

Comptable expérimenté cherche 
.Comptabilités quelques heures 

Îiar jour. Prix modéré. L. Bou-
anger, 82, rue Belleville. 

MINISTÈRE DE LA GUERRE 

VENTE 
DE 

Ghevaux réformés 
Le 30 janvier 1915, à 13 heures 

du soir, il sera procédé à Neuf-
châtel-en-Braye, à la vente aux 
enchères de,: 

160 Chevanx réformés 
provenant de l'armée. 

Livraison sans bride ni licol. 
Au comptant. Frais en sus : S %. 

COURS DES CHANCES 
Londres, 25,04 à 25,19; New-Yor/, 5,11 à 5,2iH 

Suisse, 97 à 99; Italie, 91 à 97; Hollande, 2,06 1/3 
à 2,10 1/2; Espagne, 4.90 à 5,05; Rouble. 2,10 à 

2,33. 

16 PAGES de SPLENDIDES PHOTOGRAPHIES sur la GUERRE 

le Numéro 

VIENT DO DE! FAT» AJT^T^ 

C'est un Numéro spécial consacré à notre Glorieux 7 
Il est en vente dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde Le Numéro 

AUCUNE PUBLICATION SIMILAIRE N'EST PLUS BELLE NI PLUS INTÉRESSANTE 

U M âlC^SUT^ HAUTE SITUATION en NORVÈGE ■Tl M^SSiS^ § qui a travaillé plusieurs années 
pour le compte des premières maisons de vins, désirerail 
établir en Norvège une Agence représentant une grands y( 
maison de Bordeaux possédant des vignobles. 

Il a seulement travaillé jusqu'ici avec les plus grands 
importateurs de vins. Gomme il s'agirait d'une grosse 
affaire, l'Agent se rendrait à Bordeaux pour s'entendre, 
Il possède les meilleures références de maisons considéra* 
bles. Correspondance en anglais et en allemand. 

Ecrire : Norvège 1915, bureau du journal. 

Dcpô 

ALIMENTATION IODÉE 
par le REGENERATEUR de la VIE d» 
l'Abbé Sébire, Ane. Aumônier d'Uôtel-Diea. 

Produit végétal aux algues marines pour 
préparer des pc-taifes exquis revenant a 10 cent-

20 FOIS PLUS NUTRITIF QUE LA VIANDE 
Tnlïerculose, Aiiémle.Ooiivalescence, 
Nenrastliénic, Constipation,EstoiMiic, 
Wi^iiis, Cœnr, Voie, Age critique, etr.. 

Echantillon pour trois potages contre 30-. 
Bcrirt LABORATOIRES MARINS, ENGHIEN (S.-et-O.). 

I : Pharmacie Bousquet, S, rue Slc.-Catbt-.rint-.. 

15,000 fr. à prêter 1" hypoth., 
à 5 %. Ecr. M. A. B., jl, 

PARAISSANT 

18S MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à. m'X. HEURES 

Minimum par insertion : 2 Lignes 
{La Ligne comprend 35 Lettres, 

Chiffres et Ponctuations). 

nu demande un employé non 
UB mobilisable connaissant de 
préférence droguerie, 165, cours 
d'Espagne, Bordeaux. 

C hauffeur -mécanicien, 18 ans, 
demande place ville ou cam-

pagne. Références. Donis, 59, rue 
Saint-François, Bordeaux. 

D ame sér. dem. empl. manu-
tent. conf. millt., ay. mach. 

Ec. Mme Vigneau, 81, r. Judaïque. 

HOTEL. DES VENTES | 
7, rue Voltaire, 7. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le samedi 23 janvier, à 1 h., 

il sera vendu aux .enchères pu-
bliques : 

Chambres de milieu et de coin, 
sal. à mang., sièg. div., armoir., 
garde-robe, lavabo, glac, garnit, 
de chemin, et de foyer, fourn., 
cuis., couv", linge, liter., vestiaire 
d'hme et dame, etc. Au comptant. 

PRETS s. titres et t»« garanties. 
Comptoir Financer, 35, r. Soissons. 

Autos neuve et occon«, fournit, 
répar., garage. EtabP» Jlel-La 

val, 27, rue Bel-Orme, Bordeaux 

Homme 45 ans, sérieux, tra-
vailleur, non mobilisable, 

demande emploi bureau ou re-
présentant. Ecr. A. P. M., bur. jl. 

Etude de Mo FULCHI, notaire à 
Bordeaux, allées d'Orléans, 18. 

ADJUDICATION ̂ ès
en fi 

tude de M» Fulchi, jeudi 28 janv. 
à 2 h., FONDS DE COMMERCE de 
fabriq. de conserv. aliment., expl. 
à Bordeaux, pl. Canteloup, 15-16-
17. (Client, noms et marq. seuls). 
Mise à prix : 1,000 francs. 

extra, 9 décris, 
DURAND 

11, rue Ste-Croix 15 lr. 
mat 

lins beaux Gironde. R. B. 20 fr 
I l'hecto. Détail. R. Jean, Yvrac 

Broderies 
EN TOUS GENRES 

DESSINS 1 LEÇONS 
PRIX BODfldtf» 

Si — Rus Judaïque — Ml 

,. VIN EXTRA 
'l'h'ïl.r.l'e.yronnet An<! h» I M. ÏIIIICOLB KODVELLB / / ~ 

VINS BLANCS IOUUB%7m 
20 
|| I U La pièce de 220 lit., 
S B m Port, lùt,rôgte,tout 
■ I SB compris, eo«trer»mb'. « 

L. Jean, propriétaire, Narbonne 

I aiterie à céder à Bordeaux Af 
■ faire prospère. A. C. B., b.' jai 

aillll C D'OLIVES VIERGE, 10 flUILX litres, 1C fr.; de table 
lor choix, 10 litres, 13 fr., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 80. r. Thomas, Marseille. 

RIPEAUX TOLE 0NPULÉS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RI DE A UX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

IS h (1. rue des Sablières. 

Îobilier bureaux, mach. écrire 
à céd., 2 à 4 h., c« 30-Juillet, 17. 

nu demande ouvriers pour con m, 
! UI1 fection, c« de Bayonne.H" E colo chauffeurs. Etabltt Jiel-La 

val, 27, rue Bel-Orme, Bordx. 
I 

C apitaine Rémy DUPUY, prison-1 
nier à Ingolstadt, dem. ins-

tamment nouvelles de sa famille. I 
Adresser dépèche à Mme Pageot, 
ambassade de France, Berne. 

li gros capitaux à placer en 1« 
* hypoth. S. E. 88, bur. journal. 

QTnpV permanent, mèches et 
O I Uult briquets, no» 10 -12 -14. 
S'adresser A. Julien, 27, boule-
vard de Strasbourg, Toulouse. 

UflMMP pour nettoyages et nUiTIIIiL courses demandé, 
22, cours Portai. Référ. exigées. 

MAblfEIlVRES TERRASSIERS 
mnillCUV demandés, 96, rue 
Camille-Godard. 0 fr. 55 l'heure. 

M ARIAGE. Mr, 66 a., rente 2,000', 
épouserait dame âgée, situât, 

rapport. Ecrire X. R., journal. 

Q Al* C-FEMME lr» classe, s'oc-
OnUEa cupant spécialement 
pensionnaires. Mtn« CASTEL11AN, 
chalet Cantemerle, Arcacbon. 

QAPC usagés sel et plata, 90 
OnUOxo5, achetés bons prix, 
74, rue Rousselle, Bordeaux. 

Lampes de Poche 
pour militaires. Piles, réchauds. 
Gros, détail. G. Courtois et C", 
28, boulevard Magenta, Paris. 

OUVRIERS CHARPEN-
TIERS demandés mai-

son G. CARDE et FILS et Cie, 
Bordeaux - Bastide. 

. ÎSnos 
confectionnez ÉCONOMiQUElVIEMT 

(avec le Moule et les Papiers Alésia 

E Cigarettes faites da meilleur Papier vous reviendront à 1' 20, Tabac compris. 
H Franco du Moule avec 1000 Tubes" Alésia" contre mandat de 3F50 

MANUFACTURES ALÉSIA, 6, Impasse Rellle. Paris. 

A B5t /f^ B51 V alous sur la seule si'fnature de l'emprunteur AKusraT BANK,3 30. R. Colbcrt. Marseille i3ô«année; 

«M demande encaisseur pou 
wil administration, référ. exig 
Ecrire A. 22, Agence Havas. 

J eune fille, dactylo, brevet élé-
mentaire, dem. emploi. Ecrire 

M. E. 14, bureau journal. . 

D ame désire gér. pr commerce 
vins. Ecr. E. D. 41, bur. jal. 

Tkamc sérieuse, bonnes référ., J^tr. au cour, détail épicerie, 
dem. place. Ecrire M. J. D., jnal. 

J eune fille, 20 a., tr. au courant 
comm. charcuterie et pâtisse-

rie, àA" pl. corn"0 magasin ou épi-
cerie. S'adr. ou écr. MU» Mira-
malous, rue d'Ornano, 187, Bdx. 

Demindes d'Emploi 
O fr. BO la ligne 

^Dlessô de guerre, réformé, 32 a 
JOinstr., tr. comm., remplac. d» 
»mm. quelc. patron mobilisé. 
Verger, bur. rest. St-Jean, Bdx. 

l*T>elge réformé, g<>e expér. 
iJJ affres, import., expoî-t., con-
nais, fr., angl., holl., ail., die 
«iriDl. aérifiux. Ec VV. P_ b. il. 

E x-voyageur, ayant été mobi-
lisé et libéré, classe 1888, cher-

che emploi bureau, représenta-
tion ou gérance. Pourrait rem-
placer chef de maison. Sérieuses 
références. Adr. bureau du jal. 

E x-domestique de la Croix-
Rouge dem. emploi analogue 

Excel, référ. Ayant déjà servi hô-
pital de blessés. Adr. journal. 

E lectricien opérateur cinéma 
dem. emploi, ferait répara-

tions et installations électriques. 
A. P. 106, rue Leyteire. 

flemme de chambre demande 
place. Bonnes références. Ecr, 

J. D., bureau Journal. 

F emme sach. conduire, dem. 
.blace Dort DaLn, Adr. bur. jal. 

P ersonne, 35 ans, libre, ayant 
été dans le commerce, tien-

drait intér. chez 2 pers. seules; 
sait bien faire cuisine. Bonnes 
références. Ecr. M. J. 57, journal. 

J euhe homme, 14 ans, désire 
emploi bureau. Bonnes réfé-

rences. Ecr. R. 31, Agence Havas. 

J eune homme, 17 a., dem. em-
ploi, trav. de bur. Bonnes réf. 

Ecrire Bertrand, 14, Quinconces. 

J eune ménage, très au courant 
commerce, pouvant remplacer 

chef de maison, désire place. 
Ecrire N. B. 195, bureau journal. 

M r, 30 ans, non mobilis., con 
naiss' agriculture, élevage; viticulture, dem. place régisseur. 

Ecrire B. M. 28, bureau journal, 

M i sur Jeune et actif, of-
■ it garanties, chef de mai-

son arrêtée par la guerre, cher-
che situation. Actuellement dans 
la région. Ecrire villa Roi-d'' 
Arcachon, 

Représentant actif, avec bicy-
clette, dem. carte vins et pro-

duits d'épicerie. Adresse journal. 

Voyageur à la commission, li-
béré serv. milit., représenter* 

à Toulouse et départ' limttrop 
maison d'aliment. Sait conduire 
auto. Référ. sér. Adr. bur. jnal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A pprentis mécaniq. et électr, 
sont demandés. Adr. journ. 

B onne dtiee, jne femme ou v« 
désir' place pour longtemps, 

conn. un peu cuisine, petit serv., 
réf.exig.Ecr.o"us'adr.25, r. Guépin 

B onne à tout faire jeune, d4eo, 
■Ecrire Z. 23, Agence Havas. 

F abriq. génér. peignes dem re-
prés, à la com««, visit clioît 

Bx. Ec. C. L., 14, r. Martel, Par"*; 

Mouleurs, ajusteurs - serruriers» 
manœuvres, tourneurs, de! 

mandés par fonderie Fumel (Lot* 
et-Garonne). Travail assuré. 

 --s 
Dame anglaise dipl. donne le», 

çons, cours, examens et comv 
merci. Mme Holt, 13, rue Fleurus.. 

On demande ménage réfugiés 
pour garde propriété et soins bé«, 
tail. Ecr. B. S., Dur. jnal. Pressé, 
.—: _ -i 
AU demande jeune employé, Il 
Uîl à 16 ans, ay' bonne écriture^ 
S'adr. c" du XXX-Juillet, n. 1U 

 I 
lneè^' 1 & 50 Par JourTde^ ' 
mandée, 221, rue Turenne ' 

G 
O 

O n dem. contre-maître serru. 
rier-ferronnler, situât, 

7 ir. p. jour. Ecr. R. B. E., jnal 

O n dem. petit ouvrier sern.-
ri.?r,px°?r trav-ateHcr, ou aD-prentl 1 à 2 ans d'apprent « S 

Percy, Bordx, pr. Cons. guerre  i q «^i i c, 

O n dem. ouvrier tOliel^oiî 
vant faire contre-maitre m» 

nœuvres et apprentis actif.;' r,7» 
Charles-Laterrade, 23, Talènce 

On dem apprent. quincaime7: 
payés de suite, £2, j^£u"

so
" ■ "UjQUl. 

On dem. petite ouvrière tiii 
leuse.^rue Marengo^j^j^ 

On dem. ouvrières p. trav fa 
elle, 13, petite rue Saintongel 

D em. mari ét femme retraités 
p. garder :r- 'nte près Bordx, 

logement, rétrloution. S. 79, jnal 

D emande charrons, forgerons, 
tourneur s. bois.Trav. p. l'ar-

mée. VL Sourbâ. Carbon-Blanc 

O n dem. électricien nÔrTTnTÎ. 
bilisé, Belge ou Franç con-

naissant très bien bobi«aee mn 
i ur. Belle situation a 
• «'.fieux. Ec. B. E-

On demande facturièr"e~av;ant 
déjà fait ce travail dans mai-

son commerce. Ecrire avec ré 
férences. bur, du ioura. F. ^ c 

n dde oharrer p. moulin. S'ad. 
mitnLa ChaumeMâtha(C--Inf.) 

n demande jeune manucure 
diplômée. M. R., journal. 

On demande jeune fille de la 
campagne pour bonne à tout 

faire. Ecrire en indiquant âge 
ù A.-J. Chevalier, directeur. Re-
cette principale, Bordeaux. 

Ouvriers biscuitiers deman-
dés, biscuiterie Dubarry et 

Chalelain, 27, c. Champion, Bdx. 

S abreur, coupeur, confection 
demandé, 21, rue Cancera. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A l ou v.,ens. ou s.,hab.et pet.p. 
cl., Moul. f. hy. 35 ch. Ad. jl. 

A l«r le gr. hôt. Beauséjour, à 
Châtelaillon-P-o. 60 p. S'ad. M. 

Maire-Hervé,pr°, P.13,Rchef-s.-Mer. 

l°r,meub., 45, r. Boudet, cham-
bres mod., eau, gaz, électr. A 

A louer, belle chamb. moderne, 
cabinet toilette, facilité salle 

à manger, cuisine. S'adresser 
63, rue Saint-Genès, Bordeaux. 

2 ch., s.à m.,cuis., cab. t.,eau,gaz, 
élect., b. meub.,90 f. p.m. Ad.Jl. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D am« dem.cent.,ch.av.ou s.culs. 
vide,eau,g.,15 à 18'.Ec.L.R.,ji. 

A h fle,ubv' Pet-aPPart.,45,r.Bou-
det, 2 ch., s. à m.,plano, cuis. 

A ',2Jiier' ma«asin très clair, 
400 mq. oentre, pour com^ 

merce ou industrie. Ad. b. jnal. 

A louer, r. de l'Ecole-Normale. 
maison 6p., Jardin, eau, gaz 

électricité. Pour visiter, s'adr 
14. place du Vieux;-Ms.rcb.é. Bdx 

"VTégt vins demande louer chai, 
±\ bureau, logem' réunis. Adr. 
prix réduit, 542, bureau journal. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A vis_ aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
-peinture à la Journée ou à l'en-
treprise & des prix très modérés. 

O ndulatlon. Marcel, àdom.,1'25. 
Ecrire V. 56, Agence Havas. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

rpimbres étrang. frais et variés, 
I Mais.Capelle,154,r.Fondaudège 

Libr. Blondin, 13, r. Jean-Burguet. 

AUTOS & GYGLES 

A chète vieux caoutchouc, en-
velop.et autos b. px.H.T.25,jI. 

A chat livres, antiq. Georges, 
bonQ.,c«P"'«ur,10,Bx.O''T.ledlm. 

A vendre deux juments et po-
ney, route de Toulouse, 19. 

Avendre, cause mobilis., atte-
lage boulanger. Adr. bur. jal. 

A vendre forte jument, taille 
tm60. S'adr. Lacour, Eyslnes. 

C ollection illustrât, reliée, ro-
mans, pièces théâtre, depuis 

1904 à 1914, à vendre. Adr. journi. 

O 
C hiots arrêt toute beauté, dou-

ble nez, à v., 51, r. St-Nicolas. 

n achète machine « Singer T 

bon état. Offres A. B. 66, jal. 

M achine à écrire, type 1914, 3 
mois usage. A céder b. prix. 

Urgence. Ecr. S. 30, Ag. Havas. 

P iano Mussard, b. occ, 250 fr., 
pr.«ss4, 17, rue Beaubadat, 

A chète 5 tours parai., 3 frais., 
2 mach. h perc, etc., 250,W,jl. 

Achèterais voiture ou voitu-
rette comptant. P. S., journ'. 

A v.,voit. et camion aut.neuf et 
occ. Prendre l'adr. au jnal. 

D emande magnétos 4 cyL, car 
burat.et accus. autos.B.C.21,Ji. 

D e Dion, Torpédo 15 chx à y 
très confortable, prix inté-

ressant. Hôtel, boulev. Lourdes. 

O n ach. auto 2 cyl., 2 1ph. ooe-, 
ay. r. 6 m. max. 6 à 8 HP. Ad. j' 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D lle sér., b. éduc, sit mod., 
dem. ch. et pens. ch. dame 

si«^bAnoE^DXmad.Ecr. M. I- 7.lal. 

On dem. pensionnaires pr nour» 
riture. Milieu distingué. Cuis.f 

soignée. Prix tr. modéré. Adr. ]l. 

O lD dem. à garder un enfant 
'Bonnes référ. Ec. L. T., bur. JV 

Fonds de Commerce, Industries! 
1 fp. 50 la ligne.. 

O n demande petite clientèl* 
lait. Orgerit, 62, r. Fonfrède,' 

Ventes et Achats d'Immsuolet 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligny$ 

Avdro ou éch. Jolie villa borcl 
ba»»'» Arcachon, 5 p., go jard.J 

pins. Adr. 9, r. Calvimont, Bdxi 

Av. bel. mais, sr boulev., pris 
avant. S«r Brossier, not., Bx, 

Cours et Leçons 
1 fr. la lign 

P rofesseur latin, franc., 
8. place d'Aquitaine (au. 

i ligna» 

TerêçJ 
10! l,r)«| 

> 
l 


